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SUR LA PLURALITÉ DES MONDES, 



PAR FONTENELLE. 
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DIJON. 

Tmprîmerîc do Madame Brcgnot, 



ENTRETIENS 

SUR 



L4 PlURALITË DES MONDES, 



Suivi de îa démonstration des systèmes 
planétaires , d'après les cou- 
naissances actuelles, par 
Teyssèdrc. 
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Chez GAUNIER, rp.tnES, libraires; 

Palais-Rotal, » . • V •> 



\ 



UBi 



^^W^ 






eiHBKllfflo 



AVIS DE L'EDITEUR. 



Cette nouvelle édition que nous 
donnon8»des mondes de Fontenelle 
est accompagnée d'une démonsrtra- 
tion précise et sévère du mécanisme 
de notre système planétaire^ sui- 
vant les principes de Copernic et 
de Ptolomée. Nous pensons que ce 
travail tiendra lieu de toutes les 
notes et de tous les éclaircissements 
dont l'œuvre de Fontenelle peut 
avoir besoin à notre époque , eu 
égard aux progrès ^ue l'astronomie 
«I faits depuis sa mort. 
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le suis à peu près dans lo ihémd c&s roùr se 
trouva Giccron, lorsqu'il entreprit de mettre en' 
sa langue fies matières de philosophie , qui jus- 
que-là n'avaient été traitées qu'en Grec. H nous 
apprend qu'on disait que ces ouvrages seraient 
fort inutiles , parce que ceux qui aimaient al 
phi4osophie s'ctant bien flonné de la peine de la 
chercher dans les lirros grecs, négligeraient 
après cela de la voir dans les livres latins, qui 
ne seraient pas originaux, et que ceux qui 
n'avaient pas de goût pour la philosophie ne se 
souciaient de la voir ni en latin ni en grec. 

A cela il répond qu'il arriverait tout le con- 
traire, que ceux qui n'étaient pas philosophes 
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qu'iT me prenne envie de me mettre une ie«> 
conde fois dans la môme peine* 

Je doif avertir ceux qui liront c& livre , et 
qui ont quelque connaissance de la physique, que 
je n*ai point du tout prétendu les instruire , mail 
seulement les divertir, en leur présentant d*ime 
manière un peu plus agréable et un peu plot 
égayée , ce qu'ils savent déjà plus solidement; 
et j'avertis ceux & qui ces matières sont nou- 
velles f que j'ai cru pouvoir les instruire et les 
divertir tout ensemble. Les premiers iront contre 
mon in tention» s'ils cherchent ici de Tutilité; et 
les seconds, s'ils n'y cherchent que* de l'agré- 
ment. 

Je ne m'amuserai point à dire que j'ai choisi 
dans toute la philosoplûe la matière la plus ca- 
pable de piquer la curiosité* Il semble que rien 
ne devrait . nous intéresser davantage , que de 
savoir comment est fait ce monde que nous ha- 
bitons , s'il y a d'autres mondes semblables, et 
qui soient habités aussi ; mais après tout , s'm- 
quiète de tout cela qui veut* Ceux qui ont des 
pensées à perdre, les peuvent perdre sur ces 
sortes de sujets' ; mais tout le monde n'est pas 
en état de faire cette dépense inutile. . 
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J*ai mU daris cea entretiens >ane femme que 
Ton instruit, et qui n*a jamais oui parler de 
ces choses-iâ. J*ai cru <{ue cette fiction me ser-* 
virût et à rendre TouYrage plus susceptible d*a- 
9rèment«.et à encourager les dames par Texemple 
d'une .femme qui ne sortant jamais des bornes 
d'une personne qui n*a nulle teinture de science, 
ne laisse pas d'entendre ce qu'où lui dit, et de 
ranger dans sa tète sans confunon les tourbil- 
lons et les mondes. Pourquoi des femmes céde- 
raient-élles à cette marquise imaginaire , qui ne 
conçoit que ce qu'elle ne peut se dispenser de 
concevoir* 

A la irérité elle s'applique un peu, mais 
qu'est-ce îd que s'appliquer? Ce n'est pas pé- 
nétrer â force de méditation une chose obscure 
d'elle-même, ou expliquée obscurément, e'est 
seulement ne point lire sans se représenter net- 
tement ce qu'on lit* Je ne demande aux dames 
pour tout ce système de phîlosoplue, que la 
même application qu'il faut donnera la princesse 
de GlèTes , si on veut en suivre bien l'intrig^ue , 
et en connaître toute la beauté* Il est vrai que 
les idées de ce livre-ci sont qioins familières à 
la plupart des femmes qut celles de la prin- 

1* 
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cesse des Glévcs., loais elles D'en sont {^s plus 
obscures, e( je suis s^ qu'à une seconde, lec- 
ture tout au plus, il oc leur en sera rioa échappiS . 

Ck)mme je B*ai pas prétendu fai^e un système 
en l'airi' et qui n'eût aucun fondement, J'ai em- 
ployé de vrais raisonnemens de physique, et j*en 
ai eaplojé autant qU-il « été nécessaire; Mais 
il se trouve èeioréUSettietit dans ce sujet que les 
idées de pftysique f sotrt riantes d'éll^es-méDQes 
et qiiédans^Ie ihémè temps* qu'elles contentent 
la raison, ellei' donnent à^ Timag^înation un spec- 
tacle qui'lm'î^fatt-aitantque À'il était' fait ex- 
près pour elle. 

Quand j'ai trouyêlqiielques morceaiir qui n'é- 
taient pas tout-à-fait de cette espèce, je ' leur ai 
donné des ornements étrangers. Tirg}le en a usé 
ainst dans ses Géorgiques, où il 'sauve' le fond 
de ia matière, qui est tùnt-à-fait sèche; par 
des dîsgressions fréquentes et souvent 'fort ag^réa- 
bles* Ovide nième eiî a fait autant^dans Tai't d^aî- 
mer, qùoicpie le fond âe sa matière tôtrùfini- 
metti ^plûs agréable' que'tbtit ce (^'^il' y potnralt 
mélei"; Apparemment il a cru qu'il était ennuyeux^ 
de parler toujoui^ d'une n!iéme chose, fût-ce de 
précéptiés tié (^iatitetie. Pour m'oi qui avais plus 
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Q bcsoiu qi^c lu'v dg sccqurfi dQS digrcsaîous , 
i ne 2n*CQ suia p9^,laDt' servi ^'avec awcs de 
léuftgemeQt* ^e.\^ ai aatoiiftéçs.par;, la Uberlé 
atucelle.de la convcraaiioQ ; je ne lésai placées 
jue .dans des- endroits. où. j'ai cru qu'on serait 
lien aise de les trouver; j'en ai mis la plu^ 
^aode partie daqs le commepcexucnt de l'ou» 
Tagei parce qu'alors ^T^sprit n^est pas encore 
issez accoutuoré aux idéoa principales que je lui 
»ffre : cnGn je les ai prises dans moB sujet m^e, 
>u asseaproclie démon sujet. 

Jb n*ai rien Toulu imaginer sur les habitans 
les mondes, qui fût entièrement impossible et 
chimérique. J*ai tàci)é de dire tout ce q)u*on en 
;>ouyalt penser raisonnablomeuly et' les vision^ 
nnônnesqae j'aj^ajoutées à cela , ont' quelque fon- 
dement réel. Le vrai et le faux sont mêlés ici, 
mais ils y sont toujours aisés à distinguer. Je 
n^CDireprends point de justifier un composé si 
biearre, eesl là le point te plus important de 
cet ouvragé, et c'est cola justement dont je ne 
pliis rendre raison. 

Il ne nié reste plus dana cette préface qu*à 
parler h une sorte de personnes ^ mais ce seront 

peut être les plus difficiles à cqhlé'nlcr , non que 

... . ' ■ ' . " . . ' ■ 



( 16 ) 

Ton n'ait à Içnr donner da fort bonnes raisons, 
mais parce qu'ils ont le pritilége de ne se pas 
payer, a'ils ne veulent, de toutes les raisons qui 
sont bonnet» Ce sont les gens scrupuleUl, qui 
pourront s'imaginer qu'il j a du danger par rap- 
port à la religion, à mettre des babitans ailleurs 
que sur la terre. Je respecte jusqu'aux délica- 
tesses excessives que l'on a sur le fait dé la reli- 
gion, et celle-là môme je Tauraîs respectée au 
point de ne la vouloir pas choquer dans cet ou- 
vrage, si elle était contraire à mon sentiment : 
mais ce qui va peut-ôtre vous paraître surprenant , 
elle ne regarde pas seulement ce système , où 
je remplis d'habitans une infinité do. mondes. Il ne 
faut que démêler une petite erreur d'imagina- 
tion. Quand on vous dit que la lune est halntée, 
vous vous y représentez aussitôt des hommes 
faits comme nous, et puis, si voua êtes un peu 
théologien , vous voilà plein de difficultés. La 
postérité d'Adam n'a pas pu s'étendre jnsques 
dans la lune, ni envoyer des colonies en ce pays- 
là* Les hommes qui sont dans la lune ne sont 
donc pas fils d'Adam. Or il serait bien embar- 
rassant dans la théologie, qu'il y eût des hommes 
qui ne descendissent pas de lui* Il n'est pas be- 
soin d'en dire davantage, toutes les difficultés 
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imaginables se réduisent & cela, et les termes 
qu'il faudrait employer dans une plus longue ex- 
plicatipn sont trop dignes de respect pour être 
mis dans un livre aussi peu grave que celui-ci. 
L'objection roule donc toute entière sur les 
hommes de la lune, mais ce sont ceux qui la 
font, à qui il plaît de mettre les hommes dans la 
lune; m'oi^Je n'y en mets point. J'y mets des ha- 
bitants qui ne sont point du tout des homo^es ; 
que sont-ils donc? Je ne les ai point tus, ce 
n'est point pour les avoir vus que j'en parle. Et 
ne soupçonnez pas que ce soit une défaite dont 
je me serve pour éluder votre objection , que de 
dire qu'il n'y a point d'hommes dans la lune, 
vous verrez qu'il est impossible qu'il y en ait se- 
A>n l'idée ^e j'ai de la diversité infinie que la 
nature doit avoir mise dans ses ouvrages. Cette 
idée règne dans tout le livre, et elle ne peut 
être contestée d'aucun philosophe. Ainsi je erois 
que je n'entendrai faire cette objection qu'à ceux 
qui parleront de ces entretiens sans les avoir lus. 
Mais est-ce un sujet de me rassurer ? Non , c'en 
est un au contraire très-légitime de craindre que 
l'objection ne me soit faite de bien des endroits. 
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A MONSIEUR L*** ;. 

Vous voulez, Monsieur 9 q.ue je vous 
rende un compte exact de la manfère 
dont j'ni passé mon temps à la campagne, 
chez madame la marquise de G***. Sarez- 
votis. bien que ce compte exact sera un 
livre, et ce qu'il y a de pis, un livre de 
philosophie? Vous vous attendez à des 
fêles , à des parliee de jeu ou de chasse , 
et vous aurez des planètes, des mondes, 
des tourbillons ; il n'a presque été ques- 
tion que de ces choses-là. Heureusclnent 



.( tô ) 

verni ète^'pliitosoplie, et V0U6 naTH^en 
moqQenGZpaB ianVqtxhxn a«tre«=Peiit-étre 
ittèmeserez^ TOUS bien dise que j'aie 
attiré madame la, marquise âan» le patti 
de. la pliite^phie* Noa& ne pouvions faire 
une ^aift^isi lion plus considérable 5* car je 
compte (l^ecta bel^urté^et Iti fëoD^ssè sdtrt 
tbU jo'ai»^ dfei choscfi? d'ûû gWrtd fh?ix/' Ne 
crÔ5^ëi^(nis ^as que si la Sngesse eHè^ 
nijême voulait se représenter aux hommes 
avéc'âatcès, ei\^ nef ferait point mal de 
paraître ' £rou6 uiie figure qitt^approcliat 
un «peu de belie de ki marquise ? Sur to«t 
si elle potf\*ait-atOÎr dans sa conversation 
>es vnêmes'àgrémens, je sHjis persiffldd 
que foui, te monde courrait 'après la sa^ 
gesse. Né vous attendez pourtant pas à 
des merveilles, : quand je vous ferai le 
récit des entretiens que j'ai eus avec cette 
dame;- il faudrait presque ayoir autant 
d'esprit qu-elle, pour répéter ce ipi'el le 
a dit de là manière dont elle l'a dit. Vous 
lui verrea seulement, cette vivacité d-in- 
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tout à l'heure à la vae de cette belle 
nuit. J''ea conviens, rëpondis-je ; mais en' 
récompense, une. blonde' comme vous me 
ferait encore mieux rêrer que la plus 
belle nuit du monde, avec toute sa beauté 
brune* Quand cela serait vrai, répliqua* 
t-elle, je ne m'en contenterais pas. Je 
voudrais que le jour, puisque les blondps 
doivent être dans ses intérêts > fît aussi 
le même efi&t. Pourquoi lés amans ^ qui 
sont bons juges de ce qui touche ne s'adres- 
sent-iis jamais qu'à la nuit dans toutes 
les chansons et dans toutes les él^ies que 
je connais? Il &ut bien que la nuit ait leurs 
remerciments, lui dis-je; mais reprit- 
elle » elle a aussi toutes leurs plaintes. Le 
jour ne s'attire point leurs confidences, 
d'où cela vient-il? G^est apparemment, 
,répondis-je, qu'il n'inspire point ce jene 
sais quoi de triste et de passionné. . IL 
semble pendant la nuit que tout soit 
en r^pos. On s'imagine que les étoiles 
marchent avec plus de silence que le 



(25) 

soleil; les objets que le ciel présente sont 

plus doDX, la vue s^ arrête plus aisément; 

enfin on en rêve mieux , parce qu'on se 

flatte d'être alors dans toute la nature la 

seule personne occupée à rê? er. Peut-être 

aussi que le spectacle du jour est trop 

uniforme , ce n'est qu'un soleil , et nne 

TOÛte bleue, mais il se peut que la tue 

de toutes ces étoiles semées confusément, 

et disposées au hazard en mille figures 
diftérentcs, favorise la rêverie, et un cer* 

tain désordre de pensée où Tonne tombe 

point sans plaisir.J'ai toujours senti ce 

que TOUS me dites, reprit-elle, j'aime les 

étoiles, et je nie p{|indi*ais volontiers du 

soleil qui nous les efface Ali ! m'écriai-je, 

je ne puis lui pardonner de me faire perdre 

de Tue tous ces mondes. Qu'appellez*vous 

tons ces mondes , me dit-elle en me, 

regardant, et en se tournant yers moi ? 

Je vous demande pardon, répondis-je. 

Tons m'avez mis sur ma folie , et aussitôt 

mon imagination s'est échappée. Quelle est 
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donc celte folle, reprit-elle ? lléias ! repli- 
cjaiii-je, je stiis bien facile qa'il faille vous 1 
l'avouer, je*me suis mis dans la léte que ! 
cbaque étoile pourrait bien être un mondet ' \ 
Je ne jurerais pourtant pas que cela fût ! 
vrai, mais je le liens p<rar vrai/ parce [ 
qu'il. me fait plaisir èccroire. C'est une ' 
idée ' qui 'xïuù. plaît , ■ et > qui, s'est placée 
dans mt»n esprit d'une Inanicre riante^ 
Selonuioi , il n'y a pas jusqu'aux vâritës i 
à qui l'agrément ne soit nécessaire. Et i 
bien , reprît-elle , puisque votre folie est I 
si agréable, donnez-la moi, je croirai 
sur les éloiles tout ce que vous voudrez, 
pourvu que j'y tromre du plaisir. Ah ? 
madame, répondis-je bien vite, ce n'est 
pas un plaisir comme celui que vous 
auriez à une comédie de Molière, c'en 
• est un qui est je ne sais où dans la raison, 
et qui ne fait rire que l'esprit. Quoi donc, 
reprit-elle, croyez- vous qu'on soit inca-' 
^able des plaisirs qui ne Bptit que dans 
raison? Je veux tout à l'heure vous fai 
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voir le coniraire , apprenez * moi vos 
étoiles* Non, repliquii-je, il ne me «éra 
point reproché que dans un bois , h dix 
henrcs du soir , j'aie parlé de Philoso- 
phie à la plus aimable personne que je 
connaisse. Cherchez ailleurs vos philo- 
sophes* 

J'eus beau me défendre encore quelqu e 
temps isur ce ton-là, il fallut céder. Je 
lui fis du moins promettre pour mon 
honneur, qu'elle me garderait le secret; 
et quand je fus hors d'élat de m'en 
pouvoir dédire , et que je voulus parler, 
je vis que je ne savais par oh commencer 
mon discours : car avec une personne 
comme elle, qui rie savait rienjen matière 
de physique, il fallait prendre les choses 
de bien loin pour lui prouver que Ta terre 
pouvait être une planète, et lès planètes 
autant de terres, et toutes tes étoiles 
autabt de soleils qui éclairaient des 
mondes. J'en revenais toujours à lui dire 
qu'il aurait mieux valu s'entretenir de 
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bagatelles, comme toutes personnes rai- 
sonnables auraient fait en notre place* A 
la fin -cependant , pour lu! donner une 
idée générale de la philosophie^ voici p§r 
oîi je commençai. 

Toute la Philosophie^ loi dis-je^ n'^t 
fondée que sur deux choses, sur ce qu'on 
a l'esprit curieux el les^eux mauvais; 
car si vous aviez les yeux meilleurs que 
vous ne les avez, vous verriez bien si les 
Étoiles sont des Soleils qui éclairent au- 
tant de Mondes, ou si elles n'en sont pas; 
et si d'un autre côté vous étiez moins 
curieuse^ vous vous soucieriez moins de 
le savoir, ce qui reviendrait an 'même; 
mais on veut savoir plus qu'on ne voit, 
c'est là la difficulté* Encore^ si ce qu'on 
voit, on le voyait bien, ce serait toujours 
autant de connu . mais on le voit tout au- 
trement qu'il n'est. Ainsi les vrais philo* 
sophes passent leur vie à ne point croire 
/:e qu'ils voient, et à tâcher de deviner 
ce qu'ils ne voient point, et cette con- 
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dation n'est pas, ce me semble, trop à 
envier. Sur cela je me figure toujours que 
la nature est nu grand spectacle qui res- 
semble à ceWv.'^c l'Opéra. Du lieu où 
vous êtes à l'Opëra , vous ne voyez pas 
le thâtre tout à £iit comme il est; on a 
dispose les ddcorations et les machines 
pour Élire de loin un effet agréable^ et on 
cache à votre vue ces roues et cescon- 
trepoids qui font tons les mouvements. 
Aussi ne vous embarassez-vQus guère de 
deviner. comment tout cela joue. Il n'y. a 
peut-être que quelque machiniste caché 
dans le parterre , qui s'inquiète d'un voL 
qui lui aura paru extraordmaire, et 
qui vent absolument démêler commeut 
ce vol a été exécuté* Vous voyez bien que 
ce machiniste-là est assez fait comme les 
philosophes. Mais ce qui, à l'égard des 
philosophes, augmente la difficulté, c'est 
que dans les machines que la nature 
présente à nos yeux, les cordes sont 
parfaitement bien cachées, et elles le 
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ne.méritajt? J'ai va des gens qui Feu 
estiisçient moins , depuis qu'ils l'avaient 
connu* Et moi^ répliqna-t-elle , je l'en 
estime^bieancQnp pi^s*, depuis que je sais 
qu'il, ressemble à une montre* .11 est sur- 
prenant que l'ordre de la nature^ tout 
admirable qu'il est, ne roule que sur des 
cboses si simples. ^ . 

Je ne sais pas, lui rëpondisrjjs^ qui 
vous a donné des idées si saines;, mais. en 
vérité, il n'est pas trop commun de les 
avoir* Assez de gens ont toujours dans 
la tête un Êiux merveilleux enveloppé 
d'une obscurité qu'ils respectent. Ils n'ad- 
mirent la nature, que farce qu'ils. ,1a 
croient une espèce de magie où l'on 
n'entend rien ; et il est sûr qu'une chose 
est déshonorée /luprès d'eux, dès qu'elle 
peut être conçue. Mais, madame, con- 
tinuai-je , vous êtes si bien disposée à 
entrer dans tout ce que je veux vous dire, 
que je crois que je n^ai qu'à tirer le 
rideau, et à vous montrer le monde* 
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De la terre où nous sommes, ce que 
uoas voyons de plus éloigné , c'est ce ciel 
blen^ cette grande yoûte où il semble 
que les. étoiles sont attachées comme des 
clonst On les appelle fixes , parce qu'elles 
ne parai3sent avoir que le mouvement 
de leur ciel, qui les emporte avec lui 
d'orient en occident. Entre la terre et 
cette dernière voûte descieux, sont sus- 
pendus à différentes hauteurs, le soleil^ 
la lune, et les cinq autres astres qu'on 
appelle des planètes, Mercure, l^énus> 
Mars, Jupiter et Saturne* Ces 'planètes 
n'étant point attachées à un même ciel^ 
et ayant des mouvements inégaux, elles 
se r^ardent diversement, et figurent 
diversement ensemble; au lieu que les 
étoiles fixes sont toujours dans la même 
situation les unes à l'yard desauti*e5; 
le Chariot, par exemple, que vous voyez 
qui est formé de ces sept étoiles, a tou- 
jours été fait comme il est: et le sera 
encore long «^ temps ^ mais ia Lune est 
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faiilôl proche A\i soleil, tànlot elle on 
est éloîgnde y Bt il en est de même 
des antres jlanèles. Vdilà comme les 
choses parurent à ces anciens Bergers 
de Cbaldëe^ dont le grand loisir pro- 
duisît les premières observations qui 
ont éld lé fondement dé l'astronomie; 
car l'asirônômie est ne'e dans la Chal- 
de'e, comnife'Ia gc'omëlrie naquit^ dit-on, 
en Egj^plcj où tes inondations' du Nil, 
qui confondàienMes bornes des champs » 
furent cause Eue chacun vc^ulut inventer 
des mesures exactes, pour reconnaître 
^on champ d'avec celui de son Tôi^in* 
Ainsi l'astronomie est fille de l'oisfvêtë, 
la géométrie est (îUe de l'intérêt^ et s'il 
était question de la poésie, nous trou* 
venons apparemment' quMle est fille de 
l'amour. * ' " 

Je suis bien aise^ dit la marquise » 
d'avoir appris celfb généalogie des scien- 
ces; et je vois bien qu'il faut que je 
m'en tienne à l'astronomie. La géométrie, 
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selon ce que vous me dites^ demanderait 
une âme plus intéressée que je ne Paî, 
et la poésie en demanderait une plus 
tendre j| mais j'ai autant de loisir que 
l'astcoBomie en. peut demander. Heu- 
reusement encore notis sommes à la cam- 
pagne ,- et nous y menons une *iué pas«- ' 
torale; toiM; cela convient à l'astroribmie. 
Ne TOUS y: trompez pas^ madame, rcpris- 
je. Ce n'est pas la vraie vie pastorale 
que deparkr des planètes^ et des étoiles 
fixes. Yoye2 si c'est à cela que les gens 
de l'Astrée (I) passent leur temps. Oh , 
répondit-elle^celte sorte de bergerie lu 
est trop dangereuse. J'aime mieux celle 
de ces Glialdéena dont vous me parliez. 
Recommencez un peu s'il vous plaît, à 
me I^rler Ghaldéen« Quand on eut re- 
connu cette disposition des cieux qvuf 
vous m'avez dite, de quoi fut-il question? 
Il fut que^tion^ repris -je, de deviner 

(I) Roman fort à la.mojlc (iaoslc Hmo «ièclo. 
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moment touies les parties de l'onÎTen 
devaient être arrangées, et c'est là ceqw 
les fiawftùB appellent faire un Système^ 
Maisayiaiit que je vous explique le premîei 
de$ Systèmes 9 il faut que tous reniar- 
quiez^ s'il tous plaît ^ que nous sommes 
tous firîie naturellement comme un cer- 
tain fou Athénien dont vous avez entendu 
parler^ qui s'était mis dans la £intaifie 
que tous les vaisseausr qui abordaient 
au port de Pirée lui appartenaient. Notre 
folie à nous autres ^ est de croire aussi 
que tonte la nature ^ sans exception, est 
destinée à nos usages 5 et quand on de- 
mande à. nos philosophes, à quoi sert ce 
nombre prodigieux d'étoiles fixes , dont 
une partie suffirait pour faire ce qu'elles 
font toutes, ils vous répondent fr(>ide- 
ment qu'elles servent à vous réjouir la 
vue. Sur ce principe on ne manqua pas 
d'abord de sMniaginer qu'il fallait que la 
terre fût en repos au centre de l'univers, 
tandis que tous les corps célestes qui 



étaient faits ponr elle, prendraient la 

peine de tourner alentour ponr l'éclairer. 

Ce fut^ donc au-dessns de la terre qu'on 

plaça la lune $ et au-dessus de la lune on 

plaça Mercure, ensuite Ténus^^ le Soleil, 

Mars, Jupiter j Saturne. Au-dessus de 

tout cela était le ciel des étoiles fixes. La 

terre se trouvait justement au milieu 

des cercles que décrivent ces planètes, et 

ils étaient d'autant plus grands, qu'ils 

étaient plus éloignés de la terre, et par 

conséquent les planètes plus éloignées 

employaient plus de temps à faire leur 

cours, ce qui effectivement est vrai. Mais 

je ne sais pas, interrompit la marquise ^ 

pourquoi vous semblçi n'approuver pas 

dans cet ordre-là l'univers; il me paraît 

assez net et assez intelligible, et pour 

moi je vous déclare que je m'en contente. 

Je puis me vanter, répliquai*- je ^ que je 

vous adoucis bien tout ce système^ Si je 

vous le donnais tel qu'il a été conçu 

par .Ptolomée son auteur, où par ceux 

2 
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qui 7 ont IravaiUtf après lui, il tous jet- 
terait dans une éponyante horrible. 
Comme les monvements des planètes ne 
sont pas si r^niièrs, qu'elles n'aillent 
tantôt pins Vite, tantôt pins lentement y 
tanbot en nn sens, tantôt en un autre, et 
qu'elles ne soient quelquefois plus éloi- 
gnées de la terre, quelquefois plus pro- 
ches; les anciens avaient imagiuëjene 
sais combien de cercles différemment 
entrelassës les uns dans les autres, par 
lesquels ils sauvaient toutes ces bizarre- 
ries*' L'embarras de tous ces cercles était 
si grand, que dans un temps où l'on ne 
connaissait encore rien de meilleur, un 
roi de Gastille, grand mathématicien ^ 
mais apparemment peu dévot, disait que , 
si Dieu Peut appelé à son conseil quand 
il fît le monde, il lUi eût donné de bons 
avis. La pensée est trop libertine; mais 
cela même est assez plaisant, que ce sys- 
tème fut alors une occasion de péché, . 
parce qu^il était • trop confus* Les bonf 
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a?is que ce roi Tonlait doonor reqfkv^ 
daient sans doute la suppression de tons 
ces cercles dont on avait embarrassé le« 
mouvetnens céVesles. Apparemment ils 
regardaient aussi une autre suppression 
de deui ou trois cieux superflus qa'on 
avait mis an-deii des étoiles files. €es 
philosophes, pour expliquer une sorte 
de mouvement dans les corps t^élestes, 
Élisaient au-deià^u dernier ciel qoenoos 
voyons , un ciel de cristal , qui imprimait 
ce mouvement aux cienx' infisrienrs. 
Avaient-ils nouvelle d'un antre monre- 
ment ? C'était aussitôt nn autre ciel de 
cristal* £nfin les cieux de cristal ne leor 
coulaient rien. Et pourquoi ne les Êû- 
sait-on que de cristal , dit la marquise? 
N'eossent-ils pas été bons de quelque 
autre matière? Non, rqM>odis-jey il £illait 
que la lumière passât an travers; el 
d'ailleurs il fiillait qu'ils fussent solides 
Il le fallait absolument; car Aristote avatU 
trouvé que la solidité était une cbof« 
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attachée à la noblesse de leur natare, et 
pais, qo^il l'avait dit j on n'ayait garde 
d^en doater. Mais on a vn des coo^ètes 
qui, étant plas élevées qu'on ne croyait 
autrefois, briseraient tout le cristal des 
cienx par où elles passent , et casse- 
raient tout l'univers; et il a. fallu se 
résoudre à faire les cieuz d'une matière 
fluide, telle que l'air. Enfin il est hors de 
doute pal les observations de ces derniers 
siècles, que Ténus et Mercure tournent 
autour du soleil, et non autour de la 
terre, et l'ancien système est absolument 
insoutenable par cet endroit* Je vais 
donc vous en proposer un qui satisfit 
à tout, et dispenserait le roi de Gastille * 
de donner des avis , car il est d'une sim- 
plicité charmante, et qui seule le ferait 
préférer. Il semblerait,* interrompit la 
marquise, que votre philosophie est une 
espèce d'enchère, où ceux qui offrent de 
&ire les choses à moins de frais, l'empor- 
tent sur les autres* Il est- vrai, repris-je, 



(41> 

et ce n'est que par-là qa'on peut attrap- 
per le plan sar lequel la nature a fait son 
ouvrage* Elle est d'une épargne extraor- 
dinaire, tout ce qu'elle'pourra &ire d^une 
manière qui lui coûtera un peu moins, 
quand ce moins ne' serait presque rien, 
soyez sûre» qu'elle ne le fera que de cette 
Inanière-là* Cette ëpai^ne néanmoins 
s'accorde avec une magnificence surpre- 
nante qui brille dans tout ce qu'elle a fait* 
C'est que la magnificence est dans le des- 
sein*, e't l'épargne dans l'exécution. Il n'y 
a rien de plus beau qu'un grand dessein 
que l'on exécute à peu de frais. Nous 
antres nous sommes sujets à renverser 
souvent tout cela dans nos idées. Nous 
mettons, l'épargne dans le dessein qu''a 
eu la nature, et la magnificence dans 
l'exécution. Nous lai donnons un petit 
dessein, qu'elle exécute avec dix fois plus 
de dépense qu'il ne faudrait ^ cela est 
tout-à-feit ridicule. Je serai bien aise, 
dit-elle, que le système dont vous m'allex 
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parier, imite de fort près la nature ^ car 
ce grand mëaagc-Ià tournera an profit 
de mon imagination, qui. n'aura pas- 
tant de peine à comprendre ce que voua 
me direz. Il n'y a plus ici d'embarras 
inutiles, repris-je. Figurez-vous un alle- 
mand, il était de Torn, en ^Pologne, 
nommé Copernic, qui fait main-bajsse 
sur tons ces cercles différents, et sur 
ces cieux solides qui avaient été imagi- 
nés par l'antiquité. Il détruit les uns, 
il met les autres en pièces. Soisi d'une 
noble fureur d'Astronome, il prend la 
terre et l'envoie bien loin- du centre de 
l'univers, où elle s'était placé.e^ et dans ce 
centre, il y met le soleil, à qui cet bon- 
neur était bien mieux dû. Lts planètes 
ne tournent plus autour de la terre, et 
ne l'enferment plus an ipilieu du cercle 
qu'elles décrivent. Si elles nous éclairent, 
c'est en quelque sorte par basard, et 
parce qu'elles nous rencontrent en leur 
chen in. Tout tourne présentement au- 



(43 ) 
toar da soleil, la terre elle-même; et 
pour la punir du long repos qu'elle s'ë<" 
tait attribue^ Copernic le charge le plus 
qu^il peut de tous les moarements qu'elle 
doimait aux^ planètes et aux cieux« Enfin 
de tout cet équipage céleste dont cette 
petite terre se faisait accompagner et en- 
vironner, il ne lui est demeuré que la 
liMie qui tourne encore autour d'elle* 
Attendez un peu, dit la Marquise, il fient 
de TOUS prendre .un enthousiasme qui 
vous a fait expliquer les choses si pom- 
peusement, que je ne crois pas les avoir 
entendues* Le soleil est «u centre de 
l'univers > et là il est immobile, après lui 
qu'est-ce qui suit? c'est Mercure, répon- 
dis-je, il tourne autour du soleil, en sorte 
que le soleil est à peu près le centre du 
cercle que Mercure décrit* Àn»dessus de 
Mercure est Vénus qui tourne autour du 
soleil. Ensuite vient la terre qui étant 
plus élevée que Mercure et Vénus > décrit 
autour du soleil un plus grand cercle que 
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son ccenr ne laisse pas de arhitéresser à 
mie stffiiîre de pore spëcalatîon. Fran* 
diemenl, rëplîqaa-t-elle , c^esi là one 
calomnie qoe voos avez inventée contre 
le genre humain. On n'anrait donc jamas 
dû recevoir le système de Copernic, pnis- 
qaM est si humiliant. Aussi, repris-je> 
Copernic- lui-même se défiait-il fort du 
succès de son opinion. Il fat très long* 
temps à ne la vouloir pas publier. En&i 
il s'y résolut à la prière d? gens très 
considérables , mais aussi le jour qu'^m 
lui apporta le premier exemplaire im- 
primé de son livre , savpz-vous ce qu'il 
6t? il mourut. Il ne voulut point essuyer 
toutes les contradictions qu'il prévoyait, 
et se tira habilement d^affaîre. Ecoutez» 
dit la Marquise, il Eiut rendre justice à 
tout le monde. U est sûr qu'on a de la 
peine à s'imaginer qu'on tourne autour 
du soleil ; car enfin on ne change point de 
place, et on se trouve toujours le matin 
oii on s'est coaché le soir. Je vois, ce me 
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pour la terre. Je lui sais b on gré , rëpli- 
qa'ai-je, d'avoir rabatta la vanité des 
hommes, qcii s'étaient mis à la place de 
l'univers , et j'ai du plaisir à voir présen- 
tement la terre dans la fonle des planètes. 
Bon, répondît-elle, croyez-vous m'avoir 
humiliée pour m'avoir appris que la terre 
tourne autour du soleil? Je vous jure 
que je ne m'en estime pas moins* Mon 
Diea, Madame, repris -je, je sais bien 
qu'on sera moins jaloux du rang qu'on 
tient dans l'univers , que de celui qu'on 
croit devoir tenir dans une chambre, et 
que la préséance de deux "planètes ne 
sera jamais une si grande affaire, que * 
celle de deux ambassadeurs. Cependant 
la même inclination qui fait qa'on veut 
avoir la place la plus honorable dans une 
cérémonie, fait qu'un philosophe dans 
un système se met au centre dm monde, 
s'il peut. Il est bien aise que tout soit fait 
pour lui; il suppose, peut-être sans s'en 
apercevoir, ce principe qui le flatte, et 
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les, eo poussant ma Tue en ligne droite 
au-delà da soleil, je le Terrïùs nécessaire- 
ment répondre à quelques étoiles fixes, 
mais je Tois aisément pendant la nuiti 
quelles étoiles il a répondu le jour, et 
c'est exactement la même chose. Si la 
terre ne changeait point de place sur le 
cercle où elle est, je Terrais toujours le 
soleil répondre aux mêmes étoiles fixes; 
mais dès qu'elles changent de place> il 
£àut que je le voie répondre à d'antres* 
C'est là le rivage qui change tons les 
jours, et comme la terre fiiit son cercle 
en un an autour du soleil, je vois le soleil 
en l'espace d'une année répondre succes- 
sivement à diverses étoiles fixes qui com* 
posent un cercle. Ce cercle s'appelle le 
Zodiaque* Youlez-vous que je vous fasse 
ici une figure sur le sable? Non, répon- 
dit-elle, je m'en passerai biejn, et pois 
cela donnerait à mon parc un air savant 
que je ne veux pas qu'il ait. N'ai-je pas 
ouï dire qu'un philosophe qui fut \t\i 
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par on naufrage jdaDS une île qu'il ne 
connaissait point , sVcria à ceax qui le 
aniyaieot, yoyant de certaines figures, 
des lignes et- des cercles traces sur le 
bord de la mer : Courage, compagnons; 
Vile est habitée, voici des pas d^hom' 
mes? Tous jugez bien qu'il ne m'appar- 
tient point de &ire de ces pas là , et qu'il 
ne &ut pas qu'on en voie ici. 

Il yaut miçux en effet, répondis* je 
qu'on n'y voie que des pas d'amants, 
c'est-à-dire , votre nom et vx)s chiffres 
gravés sur l'écorce des arbres par la 
main de vos adoratenrsi Laîssons-là, je 
vous prie, les adorateurs, reprit -elle, et 
parlons du soleil. J'entends bien comment 
nous nous imaginons qu'il décrit le cer- 
cle que nous décrivons nous-mêmes, 
mais ce tour ne s'achève qu'en un an , et 

» celui que le Soleil faif tous les jours sur 
notre t^te , comment se fait*il ? Avez-vous 

'^ remarqué, lui répondis-je, qu'une boule 
qui roulerait sur cette allée aurait deux 
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mouvements? elle irait vers le beat de 
i'âllëe, et en même temps elle toaruerait 
plusieurs fois sur eile-méme^ eu sorte 
que la partie de cette boule qui est en 
haut, descendrait en bas,. et que celle 
d'en bas monterait en haut. La terre fait 
la même chose. Dans le temps qu'elle 
avance sur le cercle qu'acné décrit en un 
an autour du soleil , elle tourne sur elle- 
même en TÎngt*quatre heures* Àiusi en 
-vingt- quatre heures, chaque partie 
de la terre perd le soleil , et le re« 
couvre, et à mesure qu'en tournant oo 
Ta vers le côté où est le soleil, il semble 
qu'il s^élève; et quand on commence à 
s'en éloigner^ en continuant le tour, il 
semble qu'il s'abaisse. Gela est assez plai- 
Sfintj dit-elle, la terre éprend tout sur 
soi, et le soleil ne fait rien. £t quand 
la Lune et les Atres planètes et les i 
étoiles fixes paraissent faire un tour 
sur notre tête en vingt «quatre heu- * 
res, c'est donc aussi une imagination? 
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Imagination pure y repris-je , qui vient de 
a même cause* Les planètes font seule- 
meot leurs cercles autour du soleil en 
des temps inégaux selou leurs dista.ices 
inégales, et celle que nous voyons aujour- 
d'hui réponxireà un certain poii t du zo- 
diaque, ou de ce cercle d'étoiles fixes, 
nous la voyons demain à la même heure 
répondre â un autre point, tant parce 
qu'elle a avancé sur son cercle > que par*- 
ce que nous^avons avancé sur le nôtre. 
Nous marchons, et les autres planètes 
marchent aussi, mais plus ou moins vite 
que nous; cela nous met dans difiérents 
points de vue à leur égard, et nous fait 
paraître dans leur cours des bizarreries 
dont il n'est pas nécessaire que je vous 
parle* Il suffit que vous ^sachiez que ce 
qn'iL y a d'irrégulier dans les planètes , 
ne vieÂt qu3 de la diverse manière dont 
notre mouvement nous les fait rencon- 
trer, et qu'eau fond elles sçnt tontes très- 
réglées. Je consens qu'elles le soient ^ dit 
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la marquise, mais \e voudrais bien qne 
leur régularité coûtât moins à la terre, 
on ne l'a guère ménagée, et pour une 
grosse^ masse aussi pesante qu'elle est, 
on lui demande bieii d^ l'agilité« Mais, 
lui répondi s-je , aîmeriezTous mieux qae 
le soleil, et tons les autres astres qui 
font de très-grands corps, fissent en 
yîngt-qaatre heures autour d^ la terre 
un tour immense , que les étoiles fixes 
qui seraient dans Je plus grand cercle, 
parcourussent en un jour plus de vingt- 
sept mille six cent soixante fois deux cent 
millions de lieues 9 ou mieux plus de six 
trillons de lieues ? Car il Êint que tout 
cela arrive , si la terre ne tourne pas sor 
elle-même en vingt-quatre heures. Enyéf 
rite , il est bien plus raisonnable qu'elle 
fassse ce tour , qui n'est tout au plus qne 
de neuf mille lieues, quarante'miliions de 
mètres. Tons voyez bien que neuf mille 
lieues en comparaison de l'horrible nom- 
bre que je viens de veus dire, ne sont 
qu'une bagatelle. 



( 53 ) • 

Oh ! répiîqaa la marquise , le soleil et 
les astres sont tout de feu , le monvemeut 
ne leur coûte rien ; mais la terre ne pa- 
rait guère portative. Et croiriez-vous , re- 
prîs-je, si vous n'eu aviez l'expérience 9 
que ce fut quelque chose^e bien portatif 
qu'un gros navire monté de cent cin- 
quante pièces de canon, chargé de plus 
de trois mille hommes, et d'une très- 
grande quantité de marchandises? Ce- 
pendant il ne faut qu'un petit souffle do 
vent pour le faire aller sar l'eau , parce 
que l'eau est liquide, et que se laissant 
diviser avec facilité, elle résiste peu au 
mouvement du navire; ou s'il est au mi- 
lieu d'une rivière, il suivra sans peine le 
fil de l'eau, parce qu'il n'y a rien qui le 
retienne. Ainsi la Terre tonte jnassive 
qu'houe est^ est aisément portée au milieu 
de la matière céleste > qui est infim^ment 
plus fbiide que l'eau , et qui remplit tout 
ce grand espace où nagent les planètes. 
Et où faudrait*il que la Terre fût cram- 
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ponnée poar résister aa mouvement de 
cette matière céleste, et ne s'y pas laisser 
emporter ? . C'est comme si une petite 
boule de bois pouvait ne pas suivre le 
courant d'une rivière* 

Mais, rëpliqua-t-elle encore, comn^ent 
la Terre avec tout son poids se soutient- 
elle sur votre matière céleste, qui doit 
être bien léi^ère, puisqu'elle est si fluide? 
Ce n'est pas à dire, réj)ondis-je, que ce 
qui est fluide, en soit plus léger. QUe 
dites-vous de notre gros vaisseau , qui 
avec tout son poids est plus léger que 
l'eau, puis qu'il y surnage? Je ne veux 
plus vous dire rien, dit-elle comme en 
colère, tant que vous aurez le gros vais- 
seau. Mais m'assurez'vous bien qu'il n'y 
art rien à craindre sur une gipouctte aussi 
légère que vous me faites la terre? Eh! 
bien^ lui i^épondis-je, faisons porter la 
Terre par quatre éléphans, comme font 
les Indiens* Voici bien un autre système 
îi'écria-t-elle. Du moins j'aime ces gens- 
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là d*aTOÎr pourvu à leur sûreté, et £iît de 
bons foudements^aa lien que nous autres 
Goperniciens , nous sommes assez incon- 
sidérés pour voutolr bien nager à l'aTan« 
ture dan» cette matière céleste* Je gage 
goe si les ladieus sar aient que; ïa terre 
fût le moins du monde en péril de 
se mouvoir^ Sis doubleraient les élé- 
. phants* 

Gela le mériterait bien, repris-je en riant 
de sa pensée, il ne faut point sVpar- 
gner les éiépbauts pour d ormiren assu- 
rance, et si vous en avez besoin ponr cette 
nuit, nous en mettrons dans notre sjf- 
téme autant quMl vous plaira, èosaite 
nous les retrancherons peu à peu^ à me- 
sure que tous vous rassurere2:. Sérieuse» 
mt'ut, reprit-elle, je ne crois pas dès à 
présent qu'ils me soient (urt néceMaires, 
et je me sens assez de courage p^>j o>vt 
tourner. Vous irez encore pl«s Um, r^ 
piiquai-jc, vous tournerez mwtc fif.^ ^ f 9 
et TousTOQsferez suncefTstâse^C^ i^^-^^ 



(56) 

réjouissantes. Quelqaefois^par exemple, je 
me figure que je suissuspenda en l'air 
et que j'y demeure sans mouTement penr 
dant que la terre tourne soas «oi en 
yîngt-quatre heures* Je vois passer sons 
mes yeux tous ces visages différents^ les 
uns blancs, les autres noirs, lel antres 
bazanés , les autres olivâtres* D'abord ce 
sont des chapeaux, ^ puis des têtes che- 
velues, et puis des têtes rases ;.tantôt des 
villes à clochers, tantôt des villes, à 
longues aiguilles qui ont des croissants, 
tantôt des villes à tours de porcelaine, 
tantôt de grands pays qui n'ont que des 
cabaucS ; ici de vastes mers ; là des dé- 
serts éponvantables; eufîn tonte cette va* 
riété infinie qui est sur la surface de la* 
Terre» 

* En vérité, dit-elle, tout cela mériterait 
bien que l'on d^nât vingt-quatre heures 
de son temps à le voir. Ainsi donc dans 
le même lieu où nous sommes à pràent, 
je ne dis pas dans ce parc, mais dans 
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ce lîea, à le prendre dans l'air, il y 
fasse continueUement d'aalres peuples* 
qui prennent notre place ; et an bont de 
Tingt«qnatre heures nous y rcTenons ? 

Copernic, lui répondis-je, ne le com- 
prendrait pas mieux. D'abord il passera 
par ici des Anglais qui raisonneront peut- 
être de quelque dessein de politique avec 
moins de gaietë que nous ne raisonnons 
de notre philosophie; ensuite Tiendra 
nne grande mer, et il se pourra trouver 
en ce lieu quelque vaisseau qui n'y sera 
pas si à son aise que nous. Après cela 
paraîtront des Iroquois, en mangeant 
tout yi£ quelque prisonnier de guerre, 
qui fera semblant de ne s'en pas soucier; 
des femmes de la Terre de Jesso, qui 
n'emploieront tout leur temps qu'à prë« 
parer le repas de leurs maris, et à. se 
peindre d« bleu les lèvres et les sourcils 
pour plaire aux plus vilains hommes du 
monde 3 des Tartares qui iront fort dé- 
votement en pèlerinage vers ce grand 
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Prêtre qui ne lort jamais d'un HeaoW^ 
scor, où il n'est ëciairé que par ib^^ 
lampes, à la lumière desquelles on l't- 
dore; de belles Gircassiennes qui ne fe« 
ront aucune façon d'^accorder tonl aa 
premier venu, hormis ce qu'elles croient 
qui appartient essentiellement à leurs ma- 
ris; de petits Tartares qui iront yolerdes 
femmes pour les Turcs et pour les Per- 
sans; enfin noùs^ qui débiterons peut- 
être encore des rêveries. 

^Il est assez plaisant, dît-^la marquise 
d'imaginer ce que vous venez de médire; 
mais si je voyais tout cela d'en haut, je 
voudrais avoir la liberté de hâter le mou- 
vement de lu Terre, selon que les objets 
me plairaient plus on moins, et je vous 
assure que je ferais passer bien vite ceux 
qui s'embarrassent de politique, ou qui 
mangent leurs ennemis; mais il y en a 
d'antres pour qui j'aurais de la curiosité* 
J'en aurais pour ces belles Circassienne s 
par exemple, qui ont un psage si partica* 
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W,Hais il me tient ane difficulté seriensè* 
^i la Terre tourne^ noas chaDgeons d'air 
& chaque moment, et nous respirons 
toujours celui d'un «utrepays«T9ullement, 
madame, répondis-je, l'air qui environne 
la Terre ne s'étend <] ne jusqu^à vingt 
lieues toutan plus; il nous suit, et tourne 
avec nous. Vous avez vu quelquefois l'ou- 
vrage d'un ver à soie , on ces coques que 
ces petits animaux travaillent avec tant 
d'art pour s'y emprisonner. Elles sont 
d'ane soie fort serrée, mais elles sont 
couvertes d'un certain duvet fort léger 
et fort lâche. C'est ainsi que la.ïerre, qui 
est assez solide , est couverte depuis sa 
surface jusqu'à une certaine hauteur, 
d'aune espèce de duvet, qui est l"'air, et 
toute là coque du ver à soie tourne en 
même temps. Ati-delà de l'air est la ma- 
tière céleste^incomparablement plus pure, 
plus, subtile, et même plus agitée qu'il 
n'est. 
Vous me présentez la Terre sons des 



(60 ) 

idées bien méprisables y dit la marquise^ 
C'est pourtant sur cette coque de rer ^ 
soie qu'il se fait de si grands traTaoX,dfr 
si grandes guen^s , et qu'il règne «ne si 
grande agitation. Oui , répondis^je, et 
pendant ce temps-là, la Nature qui n'entré 
point en connaissance de tous ces petits ^ 
mouvements particoirers , nous emporte 
tous ensemble d'un mouvement général, 
et se joue de là petite boule* 

Il me semble^ reprit-elle, qu'il eft ri- 
dicule d'être sur quelque chose qai 
tourne, et de se tourmenter tant ; mais le 
malheur est qu'on n''est pas assuré qu'on 
tourne; car enEn,^â ne vous-rïen celer, 
toutes les précautions que vous prenez 
pour empêcher qu'on ne s'aperçoive da 
mouvement de la Terre, me sont su- 
spectes* £st-ii possible qu'il ne laissera 
pas quelque petite marque sensible à la- 
qu'elle on le reconnaisse? 

Les mouvements les plus naturels, ré-* 
pondis«je, et jes plus ordinaires^ sont 
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Mais U marquise qui a le discernement fif 
et prompt, jngea qu'il j arait Irop d'a£feo*- 
tatioii à exempter tant d'antres grands 
corps ; que ie soleil n'était plos si propre 
à t iurner autour de la Terre, depuis que 
toutes les planètes tournaient autour de 
lui; que ce système ne pouvait être 
propre tout au plus qu'à soutenir l'ion 
mobilité de la Terre, quand on avait biea 
envie, et nullement à la persuader; et 
enGn il fut résolu que nous nous en tien- 
drions à celui de Copernic , qui est plas 
nnifornie et plus riant^ et n'a aucun mé- 
lange de préjugé. En eSet,vIa simplicité 
dont il est persuadé, et sa hardiesse îsit 
plaisir. 





SEGOIHD SOIR. 



Que la lune est une terre habitée. 



Le lendemain au matin dès qae l'on 
put entrer dans L'appartement de la Mar- 
quise , f envoyai savoir de ses nouvelles , 
et lai demander si elle avait pu dormir 
en tournant. Elle me fît repondre qu'elle 
était déjà toute accoutumée à cette al- 
lure de la terre ^ et qu'elle avait passe la 
nuit aussi tranquillement qu'aurait pu le 
faire Copernic lui-même. Quelque temps 
ap rès il vint chez elle du monde qui y 
demeura jnsqu'ausoir, selon l'ennuyeuse 
coutume de le campagne. Encore leur 
fût-on bien obligé^ car Is^ campagne leur 
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(lounait aussi le droit de pousser leur tI- 
site jusqu'au leudemain, s'iU eussent ron- 
In^ et ils eurent l^honnéteté de ne le pas 
faire. Ainsi la marqijLise et moi nous noQs 
retrouyâmes libres le soir. Nous allâmes 
encore dans le parc, et la conversation 
ne manqua pas de tourner aussitôt 'sur 
nos systèmes. Elle les ayait si bien cou* 
ÇQS, qu'elle dédaigna d'en parler une se- 
conde fois, et elle voulut que je la me- 
nasse à quelque chose de noùTeau. Et 
bien donc , lui dis-^je , puisque le soleil, 
qui est présentement immobile, a cessé 
d'être planète, et que la terre qui se meut 
autour de lui, a commencé d'en être une^ 
vous ne serez pas si surprise d'entendre 
dire que là lune est une terre comme 
celle-ci, et qu'apparemment elle est faa« 
bitée. Je n'ai pourtant jamais oui parler 
de la lune habitée, dit-elle, que comme 
d'une folie et d'une yision. C'en est peut- 
être une aussi, répondis-je. Je ne prends 
parti dans ces cboses-lù que comme ou 
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en prend dans les guerres cÎYiles , où l'îo- 
cerlitade de ce qui peut arriver, fait quW 
entretient tonjours des intelligences dans 
le parti oppose , et qu'on a des mëoage- 
ments ayec ses ennemis même. Pour moi, 
quoique je croie la lune habitée, je ne 
laisse pas de viyre civilement avec ceux 
qui ne le croient pas, et je me tiens tou- 
jours en ëtat de me pouvoir ranger à Ipur 
opinion avec honntur, si elle avait le des- 
sus; mlts en attendant qu'ils aient sur 
nous quelque avantage considérable, 
voici ce qui m'a Êiit pancher du côté^des 
habitants de la lune. 

Supposons qu'il n'y ait jamais eu nul 
commerce entre Paris efStiint-benis, et 
qu'un bourgeois de Paris qui ne sera ja* 
mais sorti de ville, Foit sur les tours de 
Notre-Dame, et voie Saint-Denis de loin; 
on lui demandera s'il croit que Saint-De- 
nis soit habité comme Paris. Il répondrs^ 
hardiment que non; car, dira-t-il, je vois 
les habitants Je Paris, mais ceux de Saint. 
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Denis, ]t ne les rois point, on n'en a ja-. 
mais entenda parler. Il y aura quelqu'un 
qui lai représentera, qu'à la vëritt quand 
on est sur les lonrs de Notre-Dame, on 
ne Toit pas les habitants de Saint-J>enis, 
mais que rëloîgnement en est cause; que 
tout ce qu'on peut voir de Saint-Denis res- 
semble fort à Paris, que Saint-Denis a des 
clorhers, (\es maisons, des murailles, et 
qu'il pourrait bien ressembler à Pari%en 
ce qui est d'être habité. Tout cein ne ga- 
gnera rien sur mou bourgeois , il s'obsti- 
nera toujours à soutenir que Saint-Denis 
n'est point habité, puis qu'il n'y voit per- 
£k)nnc. Notre Saint-Denis c^cst la lone, et 
chacun de nou^ est ce bourgeois de Paris, 
qui n'est jamais sorti de sa Tille. 

Ah 1 inteiVompit la marquise, yous nous 
faites Tort, nous ne sommes point si sots 
que votre bourgeois; puis qu'il voit que 
Samt-Denis est tout fait comme Paris,' 
il faut qu'il ait perdu la raison pour ne 
le pas croire habite; mais la lune n'est 
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point du tout Élite comme la terre* Pre" 
nei garde, madame, cepris-je, car s'{l faut 
^ne la lune ressemble en tout à la terre, 
▼ons Toîlà dans ^obligation de croire la 
lune habitée. J'avoue, répondit-elle, qu'il 
l'j aura pas moyen de s'en dispenser, 
•t je vous vois un air de confiance qui me 
)it déjà peur. Les deux mouvements de 
I terre dont je ne me fusses jamais don- 
k, me rendent timide sur tout le reste; 
lais pourtant serail-il bien possible que 
terre fût lumiueuse comme la lune? 
ir il faut cela pour^leur Ressemblance» 
3las l madame^ répliquai-je, être Inmi- 
;qx n'est pas si grand chose que vous 
nsez. Il n'y a que le soleil en ^qui cela 
it one qualité considérable. Il est lumi- 
luz par lui-même, et en vertu d'une 
iture particulière qu'il a; mais les pla- 
tes n'éclairent que parce qu'elles sont 
taire'es de lui. Il envoie sa lumière à la 
ne, elle nous la renvoie, et il faut que 
terre reuyoie'aussi à la lune la lumière 
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du soleil; il n'y a pas plus 4oia de la 
terre à la lune y que de la lune à h 
terre. 

Mais, dît la marquise, la terre est-elle 
aussi propre que la lune à renroyer la 
lumière du soleil ? Je tous vois toujours 
pour la lune, repris-)e, un reste d'estime 
dont TOUS ne'sauriez vous défaire. La la* 
mière est composée de petites balles qai 
bondissent sur ce qui est solide, et retour- 
nent d'un autre côté, au lieu qu'elles pas- 
sent au travers de ce qui leur * présente 
des ouvertures en ligne droite, comme l'air 
ou le verre. A.msi ce qui fait que la lune 
nous éclaire y c'est qu'elle est un coi'ps 
dur et solide, qui nous renvoie ces petites 
balles. Or je crois que vous ne contesterez 
pas à la teue cette même dureté et cette 
même solidité. Admirez donc ce que c'eist 
que d'être posté avantageusement. Parce 
que la lune est éloignée de nous, nous* ne 
la voyons que comme un corps lumi- 
neux, et nous ignorons que ce soit une 
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grosse masse semblable à la terre* Àa 
contraire, parce que la terre a le malheur 
que nous la voyons de trop près, elle ne 
nous paraît qu'une grosse masse, propre 
seulement à fournir de la pâture aux 
animanx, et;, nous ne nous apercevons 
pas qu'elle est lumineuse, faute de nous 
pouvoir mettre à quelque distance d'elle. 
Il en irait donc deia même m|inière, dit 
la marquise, que lorsque nous som- 
mes frappes de l'éclat des conditions éle- 
vées au-dessus des nôtres, et que nous ne 
voyons pas qu'au fond elles se ressem- 
blent toutes extrêmement. 

C'est la même chose, répondis -je. Nous 
voulons juger de tout, et nous sommes 
toujours dans un point de vue. Nous vou* 
lous JQger de nous, nous en sommes trop 
près; nous voulons juger des autres, nous 
en sommes trop loin. Qui serait entre la 
lune et la terre ce serait la vraie place 
pour les bien voir. Il faudrait être sim- 
plement spectateur du monde, et non pas 
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habitant. Je ne me consolerai jamais, dit* 
elie^ de l'iujastîce qne nons fieiisons i h 
térrey et de la préoccapation trop fiiTora- 
ble où nous sommes pour la lune, si fou 
ne m'assnrez que les gens de la lone ne 
connaissent pas mieux leurs avantages 
qne nous les noires, et qu'ils prenoeot 
notre terre pour un astrr, sans savoirqae 
leur habitation en est42n aussi* Pour cela, 
repris-je, je tous le garantis. Nons leitr 
paraissons faire assez singulièrement nos 
fonctions d'astre. Il est vrai qu'ils ne nous 
voient pas décrire un cercle autour d'eai; 
mais il n'importe, Toîci ce que c'est* La 
moitié de la lune qui se trouve tournée 
vers nous au commencement du monde, 
y a toujours été tournée depuis; elle ne 
nous présente jamais que ces jeux, cette 
bouche et le reste de ce visage que notre 
imagination lui compose sur le fondement 
des taches qu'elle nous montre. Si l'autre 
rooîliéopposée se présentait à nous, d'hall- 
res tnclies différemment arrangées nous 
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feraient sans doute imaginer quelque au- 
tre figure* Ce n'est pas que la lune ne 
tourne sur ellc-niéiney elle y tourne en 
autant de temps qu'autour de la terre 
c'est-à-dire en un mois ; mais lorsqu'elle 
-fait une partie de tour sur elle-même, 
et qu'il devrait se. caclier à nous, une 
joue, par exemple, de ce prétendu risage 
et paraître quelque autre chose, elle tàït 
justement une seAiblable partie de son 
. cercle autour de la terre, et se mettant 
dans un noureau point de vue, elle nous 
montre. encore celte même joue. Ainsi la 
lune, qui, à l'égard du soleil et des autres 
astres, tourne sur elle-même, n'y tourne 
point à notre égard. 11$ lui paraissent 
tons te lever et se coucher en l'espace de 
quinze jours, mais pour notre terre, elle 
la Toit toujours suspendue au même en- 
droit du eiel. Celte immobilité apparente 
ne convient guère à un corps qui doit 
plisser pour un astre, maïs aussi elle n'est 
pas parÊiite* La lui^e a uii certain balan- 
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cément qui failqn'an petit coin do TÎsage 
se cache quelquefois, et qa^on petit com 
de la moitié opposée se montre. Or elk 
ne manque pas, sar ma parole', de nous 
attribuer ce tremblement, et de s'imagi- 
ner que nous ayons dans le ciel comme 
nn mouTcment de pendule qui ya et , 
Tient. 

Toutes ces planètes, dit la marquise^ 
sont Élites comme nodis,qui rejettons toa* 
jours sur les auores ce qui est en nous- 
mêiues« La terre dit> ee n^est pas moi qui 
tourne j c'est le soleil. La lune dit, et 
n'est pas moi gui tremble^ c'est la terre» 
Il y a bien de l'erreur partout. Je neyoos 
conseille pas d'entreprendre d'y rien ré- 
former, répondis-je, il vaut mieux qae 
vous acheviez de TOUS convaincre de l'en- 
tière ressemblance de la terre et de la 
lune* Repr^ntez-vous ces deux grandes 
boules suspendues dans les cieux. Yods 
savez que le soleil éclaire toujours une 
moitié des corps qui sont ronds, et que 
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iiosnulUj ce sont des parties de la lune 
. qui ont le jour; et Icfs parties de la terre 
qui ont le jour lorsqu'elles sont tournées 
\ers les parties de la lune qui ont la nuit; 
les ëclairent anssié Tout dépend de la ma- 
nière dont la lune et la terre se regardent, 
Dans les premiers jours du mois que l'on 
ne voit pas la lune, c'est qu'elle est entre 
le soleil et nous, et qu'elle marche de joor 
ayec le soleil. Il faut nëcessairemeot qoe 
toute sa moitié qui a le jour soit tournée 
vers le soleil, et que toute sa moitié qui a 
la nait, soit tournée vers nous. Nous n'a- 
vons garde de voir cette moitié qui n'a 
aucune lumière pour se faire voir ; mais 
cette moitié de la lune qui a la nuit, étant 
tournée vers la moitié de la terre qui a le 
jour, nous voit sans être vue, et nous vdt 
sous la même figure que nous voyons la 
pleine lune. C'est alors poi.r les gcnirde 
• la lune pleine terre^ s^il est permis de 
parler ainsi. Ensuite la lune qui avance 
son cercle d'un mois, se dégage de de»- 
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SOUS le soletly et commence à tourner vers 
nous an petit coin de sa moitié éclairée 
et YoUà le croissant. Alors aussi les par-, 
lies de la lune qui ont la nuit, commen- 
cent à ne plus voir toute la moitié de la 
terre qui a le jour, et nons sommes en de-, 
cours pour elles^ 

Il n''en fi ut pas davantage, dit brus- 
quement la Marquise, je saurai tout le 
reste, quand il me plaira , je n^ai qn'à y 
penser nn^moment, et qu'à promener la 
lune sur son cercle d'un mois. Je vois en 
général que dans la lune ils ont un mois 
à rebours du nôtre , et je gage que quand 
nous avons pleiue-lune, c'est que toute 
la moitié lumineuse de la lune est tour* 
née Jvers toute Jla moitié obscure de la 
terre ; qu'^alors ils ne nous voient point 
du tout, et qu'ils comptent nouvelle^ 
terre. Je ne voudrais pas qu'il me fût re- 
proché de m'étre fait expliquer tout an 
long une chose si |aisée. Mais les éclipses 
comment vont- elles? Il ne tient qu'à 



(76) ^ 

TOUS de le deriner, répondis-je. Qaan 
la luBe est nouTelle, qu'elle e^t entre 
soleil et Boas^ et que toute sa moitié 
obscure est toaruëe vers nous qui htodi 
le jour , vous voyez bien que l'ombre de 
cette moitié obscure se jette vers nous. 
Si la June est justement sous le soleil, 
cette ombre nous le cache^ et en même 
temps noircit une partie de cette moitié 
lumineuse de la terre qui était vue par 
la moitié obscure de la lune*. Yoilà donc 
une éclipse de soleil pour nous pendant 
notre jour, et une éclipse de terre pour 
la lune pendant sa nuit. Lorsque la lune 
est pleine, la terre est entre, elle et le 
soleil y et toute la moitié obscure de la 
terre est tournée vers toute la moitié la- 
mineuse de la lune. L'ombre de la terre 
se jette donc vers la lune; si elle tombe 

sur le corps de la lune, elle noircit èette 
moitié lumineuse que nous voyons, et à 
cette moitié lumineuse q^ i avait le jour, 
elle lui dérobe le soleil. Yoilà donc une 
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éclipse |<le laae pendant notre naît, 'et 
une éclipse de soleil pour la Inné pen- 
dant le jour dont elle jouissait. Ce qui 
&iit qu'ail n'arrive pas des éclipses tontes 
les fois que la luue est entre le soleil et 
la terre, ou ia terre entre le soleil et la 
lune, c'est que souvent ces trois corps 
ne sont pas exactement rangés en ligne 
droite, et que par conséquent celui qui 
devrait faire l'éclipsé, jette son ombre 
un peu à côté de celui qui en devrait 
être couvert* 

Je suis fort étonnée, dil la Marquise, 
qu'il y ait si peu de mystère aux éclipses, 
et que tout le monde n'en devine pas la 
cause. Ah! vraiment, répoadis-je, il y 
a bien des peuples qui, de ia manière 
dont ils s' y preuneat, ne la devineront 
encore de long-temps. Dans toutes les 
Indes Orientales on croit que quand le 
soleil et la lune s'éclipsent, c'est qu'un 
certain démon qui a les griflfes fort noires, 
les étend sur ces astreç dont il veut se 
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teroation qu'ils causent ici-bas. Je n'en 
doute nullement, rép<»ndis-{e« Je Ton- 
drais bien savoir pourquoi Messieurs de 
la lune auraient l'esprit plus fort qoe 
nous* De quel droit nous téront-ils penr 
sans que nous leur en dissions ? ie eroi' 
rais même, ajoutai-je, en-^ riant, que 
comme un nombre prodigieux d'bommei 
ont été assez fous , et le sont encore ai- 
sez pour adorer la lune, ii y a des gens 
dans la iuue qui adorent aussi la terre* 
et que nous sommes à genour les uns 
devant les autres. Après cela, dit-elle} 
nous pouvons bien prétendre à envoyer 
des influences à la lune, et à donner des 
crises à ses malades; mais comme il ne 
faut qu'un peu d'esprit et d'babileté 
dans les gens de ce pays-là pour détruire 
tous ces honneurs dont nous nous flat- 
tons, j'avoue que je crains toujours que 
nous n'ayons quelque désavantage. 

Ne craignes rien^ répondis-je, il n'y a 
pas d'apparence que nous soyons la seule 



i doute non plus que des nooTeUes 

18 sûres qui noua yiennent d^Iâ» 

aelles sont ces nouvelles sûres in- 

ipît-elle? Ce sont celles, répondis- 

nous sont rapportées par ces sa- 

pi y voyagent tons les jours avec 

nettes d'approche. Ils vous diront 

^nt découvert dés terres^des mers, 

^ de très-hautes montagnes, des 

I très-profonds. 

a me surprenez reprit-elle. Je con- 

en qu'on peut découvrir sur la lune 

>ntagnes et des abîmes, cela se rc- 

t apparemment à des inégalités 

juablcs; mais coaiment distinguer 

Tes et des mers? On les distingue], 
lîs-je^ parce que les eaux qui lais- 

isser au travers d'elles-mêmes une 
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i vait porté. Là il rencontra sain 

I qui lui dit, que pour guérir la 

I Roland , il était nécessaire qa'ih 

1 ensemble le voyage de la lune. 

qui ne demandait qu'à voir du pi 
se fait point prier; et aussitôt t 
chariot de feu qui enlève par les i 
r pôtre et le paladin. Comme Asto 

tait pas grand philosophe, il fut f 
r pris de voir la lune beaucoup plus 

qu'elle ne lui avait paru de dessus 1 
! Il fut bien plus surpris encore < 

; d'autres fleuves, d'autres lacs, à 

, montagnes, d'autres villes, d'aut 

' rets, et ce qui m'aurait bien surprii 

des nymphes qui chassaient da 
forêts. Mais ce qu'il vit de plus fai 
la lune, c'était un vallon, où se ti 
tout ce qui se perdait sur la terre d 
que espèce qu'il fût, et les conron 
les richesses et la renommée , cl v 
finité d't^spérances , el le temps 
donne au jeu, et les aumônes qu^ 
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faire aprèt sa mort, et les vers qu'on pré- 
sente aux- princes, et les soupirs des' 
amanSé 

Pour les soupirs des amants, inter- 
rompit la Marquise^ je ne sais pas si du 
temps de PAriost^ ils étaient perdus; 
mais en ce temps-ci je n'en connais point 
qui aillent dans la lune. N'y eût-il que 
TOUS , Madame, repris- je; vous y en avez 
&it aller un assez bon nombre* Enfin la 
lune est si exacte à recueillir ce qui se 
perd ici-bas, qae tout y est, mais l'A- 
rioste ne vous dit cela qu'a l'oreille, tout 
y est jusqu'à la donation de Constantin. 
G'e^t que les Papes ont prétendu être 
maîtres de Rome et de l'Italie, en vertu 
d'une donation qae l'empereur Constan- 
tin leur en avait faite; et la vérité est 
qu'on ne saurait dire ce qu'elle est de- 
venue. Mais devinea de quelle sorte de 
chose on ne trouve point dons la lune ? 
de la folie. Tout ce qu'il y en a jamais 
e^ sur la teare, s'y est trèsrbien con- 

3* 
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serré. En récompense il n'est pas cr 
ble combien il y a dans U Inné d^es^ 
perdos. Ce sont autant de fioles pU 
d*nne liqnenr fort subtile , et qui s't 
pore aisémeot si eHe n'est enfermée 
sur cbacnoe de ces fioles est écrit le d> 
de celui à qui fesprit appartient* 

Je crois que TA ioste les utet toa\ 
en un tas, mais faime mieux me Bgor 
qu'elles sont rangées bien propremei 
dans de longues galeries. As'olfe fut for 
étonné de Totr que les iioles de'beaa* 
coup de gens qu^il avait crus très-sages, 
étaient pourtant bien pleines; et pour 
moi je suis persuadé que la mienne s'est 
remplie considérable meut depuis qoeje 
TOUS entretiens de visions, tantôt philo- 
sophiques y tantôt poétiques. Mais ce qai 
me console, c^est qu'il u^est pas possible 
que pir tout ce que je tous dis , je iw 
TOUS fasse avoir bientôt aussi une petite 
iiole dans la lune. Le bon Paladio iM 
manqua pis de Irouycr la sienne poriu 
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<aut d'autres. H t'en uisit arec U per- 
mission de SaintJcaD, et-reprît lonlsco 
esprit pur le nez comtoe de l'eau de U 
reine de Hongrie; maïs l'Aiïoste dtl qn'il 
lie le porta pas bien loia , ei qn'U le 
laissa rttourner dias la lune par use fe- 
lie qa'il fit à qoelque temps de-là. Il 
n'oublia pas la fiole de Roland , qui était 
le sojet du rojage. Il rut assec de peine 
à la poi-ter; car IVspril de ce Héros élait 
de sa natore asses pesant, et il n'y en 
manquait pas noesenle goutle. Eutuite 
l'Arioste, selon sa lonabje coulome de 
dire tout ce qui [ai plaît , apostroplie sa 
maîtresse, et lui dit eu de iort beaux 
vers: Qui montera aux deux, ma 
belle, pour en rapporter l'esprit que 
vos charmes m'ont fait perdre ? Je ne 
me plaindrais pas de cette perte-là, 
pourvu qu'elle n'allât pas phi' 
mais s'il faut que la chose continw 
comme elle a commencé , je n • 
m'atlendre à devenir tel que ) 
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crii Roland* Je ne crois pourtant pUs 
que pour ravoir mon esprit y il soit 
besoin que faille parles airs ^ jusque 
dans la lune» mon esprit ne loge pas si 
haut y il va errant sur vos yeux j sur 
votre bouche y et si vous voulez bien 
que Je m'en resaisisse ^ permettez que 
je le recueille avec mes lèvres* Cela 
D'hast «il pas joli? pour moi, à raîsonDer 
comme i'Arîoste , je serais d'avis qa'on 
ne perdît jamais l'esprit que par l'amoar; 
car vous voyez qu'il ne va pas bien loin, 
et qu'il ife faut que des lèvres qui sa- 
client le recouvrer-, quand on le perd 
par d'autres voies , comme nous le per- 
dons, par exemple 9 à philosopher pré- 
sentement, il va droit dans la lune, et 
l'on ne le ratrappcpas quand on veut Ea 
récompense, répondit la Marquise, nos 
fioles seront honorablement dans le qua^ 
tier des fioles philosophiques; au Uea 
que nos esprits iraient peut-être errans 
sur quelqu'un qui n'en serait pas digne* 
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Mais pour achever de m'ôtcr le mieu 
dites-moi, et dites-moi bien sériease- 
ineiit> si TOUS croyez qu'il y ait des 
hommes dans la lune; car jusqu'à pré- 
sent yoQS ne m'en avez pas parlé d'une 
manière positive* Moi, repris-je? je ne 
crois point du tout qu'il y ait des hom- 
mes dans la lune. Voyez combien la face 
de la nature est changée d'ici à la Chine? 
d'autres visages, d'autres figures, d'au- 
tres mœurs, et presque d'autres prin- 
cipes de raisonnement- D'ici à la luue le 
changement doit être bien plus considé- 
rable* Quand on va vers de certaines 
terres nouvellement découvertes, à peine 
sont'Ce des hommes que les habitants 
qu'on y trouve, ce sont des animaux à 
figure humaine, cnrore quelquefois assez 
imparCiite, mais presque sans aucune 
raison humaine. Qui pourrait pousser 
jusqu'à la^iune, assurément ce ne serait 
plus des hommes qu'on y trouverait. 
Quelles sortes de gens se}*aieut-ce donc, 
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reprît la marquise ayec un air d'iinps^ 
^ tience? De bonne foi, madame, répliquai**' 
je , je n'en sais rien. S'il se poaTailfiire 
que nous eussions de la raison, et que 
nous ne fussions pourtant pas hommes, et 
si d'ailleurs nous habitions la lune, noasi 
imaginerions-nous bien qu'il j eût ici- 
bas cette espèce bizarre de créatures 
qu'on appelle le genre humain ?Poar- 
rions-nous bien nous figurer quelque 
chose qui eût des passions si folles , et 
des réflexions si sages; une durée si cçnrte, 
et des vues si longues; tant de science 
sur des choses presque inutiles, et tant 
d'inclination à la servitude, une si forte- 
envie d^êlre heureuv, et une si grande 
incapacité do l'élre? Il faudrait que les 
gens de la lune eussent bien de l'esprit 
s'ils dcviuaieut tout cela. Nous nous royons 
incessamment nous-mêmes, et nous som- 
mes encore à deviner comment nous 
/ sommes faits. On a été réduit à dire que 
les dieux étaient pleins de nectar lors-- 



(91) 

qu'ils firent les hommes ) et que quand 
m ils Tinrent à regarder leur OQTrage de 
sang^-froid , ils ne purent s'empéeker d'en 
rire. Nous voilà donc bien en sûreté da 
ddté des gens de la lune^ dit la marquise, 
ils ne nous devineront pas ; mais je voa-^ 
drais que nous les puissions deviner ; car 
en vérité cela inquiète, de savoir s'ils 
sont là-4iaut, dans cette lune que nous 
-voyons, et de ne pouvoir pas se figurer 
comment ils sont fulls. £t pourquoi , ré' 
pondis-je, n'avez-vous point d'inquié- 
tude sur 1rs habitants de cette grande 
terre australe qui nous est encore entiè- 
^ rement inconnue? Nous sommes portés, 
eux et nous, sur un même vaisseau, dont 
ils occupent la proiie et nous la poupe* 
Tous voyez que de la poupe à la proue 
il n''y a aucune communication , et qu'à 
un bout du navire on ne sait point quels 
gens sont à l'autre , ni ce qu'ils y font; et 
-vous voudriez savoir ce qui se passe da^s 
la Inné, dans cet autre vaisseau qui flotte 
loin de nous par les cieux? 
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Oii ! reprit-elle, je compte les habitante 
de la terre australe pour connus, parce 
qu'assurément ils doÎTent nous ressem- 
bler beaucoup, et qu'enfin on les connaî- 
tra quand on youdra se donner la peine 
de les aller voir ; ils demeureront toujours 
là, et ne nous échapperont pas; mais ces 
gens de la lune, on ne les connaîtra ja- 
mais, cela est désespérant. Si je voas ré- 
poddais sérieusement, répliquai-je, qo'oa 
ne sait ce qui arrii^era, vous vous moque- 
riez de moi, et je le mériterais sans cloute* 
Cependant je me défendrais assez bien, si 
je voulais. J'ai une pensée très-ridicule ,- 
qui a un air de vraisemblance qui me sur- 
prend ; je ne sais où elle peut l'avoir pris, 
étant aussi impertinente qu'elle est Je 
gage que je vais vous réduire à avouer 
contre toute raison, qu'il pourra y avoir 
un jour du commerce entre la terre et la 
lune. Remettez- vous dans l'esprit l'état ou 
était l'Amérique avant qu'elle eût été dé- 
couverte par GbristopheColomb.Ses ha- 
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bitanls \lf aîent dans une ignoraDce ez- 
Irême. Loin de connaître les sciences* îU 
ne connaissaient pas les arts les plus siai«> 
pies et les pkis nécessaires. Ils allaient 
nus, ils n'araient point d'antres armes 
que l'arcy ils n'araient jamais conçu que 
des hommes pnssent être portés par des- 
animaux ; ik regardaient la mer comme 

. un grand espace défendu ans hommes 
qui se joignait au ciel, et au-delà duquel 
il n'y avait rien. Il est vrai qu'après ayoir 
passé des années entières à creuser le tronc 
d'un gros arbre avec des pierres tran- 
chantes, ils se mettaient s ur la mer dans 
ce tronc, et allaient terre à terre portés 

' par le vent et par les flots. Mais combien 
ce vaisseau était sujet à être souvent ren- 
versé, il fiillait qu'il se missent aussitôt à 
la nage pour le ratr«apper, et à propre- 
ment parler, ils nageaient toujours, hor- 
mis le temps qu'ils s'y délassaient. Qu^ 
leur eût dit qu'il y avait une sorte de na- 
vigation incomparablement plus' 



(94) 
qa'on pouvait traTerser cette ëtendae 
îiiHnîe d'eau de tel côté et de tel sens 
qu'on roulait, qu'où s'y pouvait arrêter 
sans- mouvement au milieu des flots ëmu% 
qu'on était maîlre de la vitesse avec la- 
quelle on allait 3 qu'enfin cette mer, quel- 
que vaste qu'elle fût, n'était point un obs- 
tacle à la communication des peaples, 
pourvu seulement qu'il y eût des peuples 
au-delà, vous pouvez compter qu'ils ne 
l'eussent jamais cru. Cepeodant, voilà nn 
beau jour le spectacle du monde le plnf 
étrange et le moins attendu qui se pré- 
sente à eux. De grands corps énormes qui 
paraissent avoir des ailes blancbes, qui 
volent sur la mer, qui vomissent da feu 
de toutes parts, et qui viennent jeter sor 
le rivage des gens inconnus, tout écaillés 
de fer, disposant comme ils veulent des 
monstres qui courent sous eux, et tenant 
en leiirs mains des foudres dont ils ter- 
rassent tout ce qui leur résiste. D'où sont- 
ils venus ?Qai pu les amener par-dessus 
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[es mers ? Qui a mis le feu en leur dispo- 
sition? Sont'Ce des Dieux? Sont-ce les 
entants du soleil, car assurément ce ne 
sont pas des hommes. Je ne sais, ma- 
dame« si vous entrez comme moi dans la 
surprise des America ins, mais jamais' il 
ne peut y en avoir eu une pareille dans 
le monde. Après cela, je ne veux plus 
jurer ^u'il ne puisse y avoir commerce 
quelque jour entre la lune et la terre. Les 
Américains eussent-ils cru qu'il eût du y 
en BToir entre TAmërîqne et l'Europe 
qu'ils ne connaissaient seulement pas? 
Il est Vrai qu'il faudra trav*îrser cegrand 
espace d'air et de ciel qui est entre la terre 
et la lune ^ mais ces graudes mers pa~ 
raissaien t-elles ^ aux Américains plus 
propres à être traversées? En vérité, dit 
la marquise en me régardant, vous êtes 
fou. Qui vous dit le contraire, répondis- 
jc?Mais je veux vous le prouver, répon- 
dit-elle, je ne me contente pas de l'aveu 
que vo us en faites. Les Aniér4cains 
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étaient si ignorants, qu'ils n'araient garde 
de soupçonner qu'on pût se Ciire des 
chemins au Irayers des mers si Tastes; 
mais nous qui avons tant de connaissan» 
ces, nous nous figorerions bien qu'on pAt ' 
aller par les airs si l'on poavait efectî* 
vement y aller. Ou £iit plus que de se 
figurer la chose possible, répliquai-je, on 
commence dcjà à yôler un peu; plusieurs ' 
personnes difTcrentes ont trouréleKcret 
de s'ajuster des ailes qui les soutiasseat 
en l'air, de leur donner du mcoTemeal^ 
et de passer pardessus desri?ières*(l)A 
la yëritë, ce n'a pjsc^të un toI d'cugle, et 
il eu a quelquefois coûté à ces noayeaox 
oiseaux uu bras ou une jambe; raais enfia 
cela ne représente encore que les pre- 
mières planches que l'on a mises sur 
l'eau, et qui ont été le commencement de 
la navigation. De ces plancbes-Ià, il y 

(1) Cola n'a jamais réussi avant rinventiou des 
aérostats. 
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iTait biea loio jusqu'à de gros navires 
[ui passent faire le tour du ihonde. Ce- 
pendant peu à peu sont venus les gros 
navires* L'art de rolcr ne fait encore que 
dé naître, il se perfectionnera, et quelque 
|our Qn ira à la lune* Pre'tendons-nous 
BYcir découvert tontes choses, ou les 
avoir mises à un point qu'on n''y puisse 
rien ajouter ? Eh de grâce, consentons 
qu'il y ait encore quelque chose à faire 
pour les siècl)es à venir* Je ne consenti- 
rai point,' dit-elle, qu'on vole jamais, que 
d'une manière à se rompre aussitôt le 
cou. Eh bien lui répondis-je, si vous vou- 
lez qu'oB vole toujours si mal jci, on vo- 
lera mieux dans la lune; ses habitants 
seront plus propres que nous à ce métier ; 
.car il n'importe que nous allions là^ ou 
qu'ils viennent ièi ; et nous ferons comme 
les Américains qui ne se figuraient pas 
qu'on pût naviger, quoiqu'à l'autre bout 
du monde on naviguât fort bien. Les gens 
de la lune seraient donc déjà venus, re- 
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prit-elle presque CD colère. Les Europëeni 
n'ont éié en Amérique qn'aa bont de six 
mille ans, répliquai^je, en éclatant de 
rire ; il leor fallut ce temps-là poar pet- 
fectionner la navigation jusqu'au point 
de pouvoir traverser TOcéan. Les gens de 
la lune savent 'peut-être déjà faire de pe** 
tits voyages dans l'air, à l'heure qu'il est 
ils s'exercent; quand ils seront plus ha- 
biles et plus expérimentés, nous les ver- 
rons^ et' Dieu sait quelle surprise* Tous 
êtes insupportable, dit-elle, de me pous- 
ser à bout avec un raisonnement aussi 
creux que celui-là* Si vous meiacbez> 
repris- je, je sais bien ce que j'ajouterai 
encore pour lefortîGer.Reniarquezqnele 
monde se développe peu à peu. Les an* 
ciens se tenaient bien sûrs que la Zone 
Torride et les Zones glaciales ne pou* 
vaient être habitées à cause de l'excès 
ou du chaod ou du froid ; et do temps 
des Romains la carte générale de la terre 
n'était guère plus étendue que la carte de 
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eur empire^ ce qvî avait de la grandeur 
m un sens, et marquait beaucoup d'igno- 
*aTice en un autre. Cependant il ne laissa 
pas de se trouver des hommes et dans 
des pays très-chauds, et dans des pays 
très-froids; voilà dëjàle monde augmente'* 
Ensuite on jugea qne l'Océan couvrait 
lente )a terre, hormis ce qui était connu 
a4or$, et qu'il n'y avait point d'Antipodes, 
car on n'en avait jamais ouï parler^ et 
puis, auraient-ils eu les pieds en hâut> 
et la tête en bas ? Après ce beau raison- 
nement on découvre pourtant les Antipo- 
des. Nouvelle réformalion à la carte, nou- 
velle moitié de la terre. Vous m'enten- 
dez bien,madame,ces Antipodes-ià qu'on 
a trouvés contre toute espérance, de- 
vraient nous apprendre à être retenus 
dans nos jugements. Le monde achèvera 
peut-être de se développer pour nous ; 
on connaîtra jusqu'à la lune. ^Nous n'en 
sommes pas encore là, parce que toute la 
terre n'est pas découverte, et qu'appa- 
remment il faut que tout cela se fasse 
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d'ordre. Quand nous aurons bien conno 
notre habitation, il nous sera peruiisde 
connaître celle, de nosYOïsios^ les gens de 
la Inné. Sans mentir, dit la marquise en 
me regardant altentivemeut , je tous 
trouve si profoud sur cette matière^ qu'il 
n'est pas possible que vous ne croyei 
tout de bon ce que tous dites. J'en serais 
bien fâché, répond is-je, je yeux seulement 
vous faire voir qu'on peut assez bieusoa- 
teni'r une opinion chimérique, pour em* 
barrasser une personne d'esprit, mais non 
pas assez bien pour la persuader. Il n'y a 
que la vérité qui persuade, même sans 
avoir besoin de paraître avec toutes ses 
preuves* Elle entre si naturellement dans 
l'esprit, que quand on l'apprend pour la 
première fois, il semble qu'on ne fasse 
que s'en souvenir. Ah ! vous me soulages» 
répliqua la marquise, votre faux raison* 
nement m'incommodait, et je me|sens plos 
en état d'aller mecoucher tranquillement, 
si vous voulez bien que nous jqous reti- 
rions* 
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TROISIÊJHE SOIR. 

{&ticuUirités du inonde de la lune. 
Que les autres planètes sont habitées 
aussif 



La marquise voulut ui'eogager peii- 
itit le jour à poursuivra nos entretiens , 
lais je lui représentai que nous 
î devions confier de telles rêveries 
l'à la lune et aux étoiles, puisqu'aussi 
en elles en étaient l'objet. Nous no 
anquâmes pas à aller le soir dans le 
rcy qui devenait^ un lieu consacré à 
8 conversations savantes. 
J'af bien des nouvelles à vous appren- 
ez Iuidi8-je;la lune que je vous disais 
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hier qui , selon toutes lés apparences 
était habitée, pourrait bieo ne l'être poin^ 
j'ai pensera une chose qui met ses habi- 
tants en péril* Je ne souffrirai point cela, ' 
répondit-elle. Hier vous m'aviez préparé 
à voir ces gens-là venir ici au premier 
jour, et aujourd'hui ils ne seraient sea- 
lement pas au monde? Tous no vous 
jouerez point ainti de moi, vous m'avez 
fait croire les habitants de la lune , j'ai 
surmonté la peine que j'y avais , je les / 
croirai. Vous allez bien vile, repris->je , il 
faut ne donner que la moitié de son es- 
prit aux choses de celte espèce que l'on 
croit, et en conserver une autre moitié 
libre, où le contraire puisse être admis, 
s'il en est besoin. Je ne me paie point de 
sentences, répliqua -t- elle, allons au fait* 
Ne faul-ilpas raisonner delà lune comme 
deSt-Denis? Non, répondis'je, la Jane 
ne ressemble pas autant à la terre que 
Si-Denis ressemble à Paris* Le soleil élève 
de la terre et des eaux^ des exhalaisons 
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et des Tapeurs qui, montant en l'air jus- 
qa^à quelque hauteur , s'y assemblent , et 
ftrineQt des nuages. Ces nuages suspendus 
"VoUigent irrëgnllèrement autour de notre 
giobe,' et ombragent tantôt un pays, 
tantôt un antre. Qui verrait la terre 
cle loin , remarquerait souvent quelques 
changements sur sa surface, parce qu'un 
çrand pays couvert par des nuages serait 
tin endroit obscur, et deviendrait pKis 
lumineux dès qu'il serait découvert* Oà 
verrait des taches qui changeraient de 
place, on s'assembleraient diversement , 
on disparaîtraient tout -à-fait. On verrait 
donc aussi ces mêmes changements sur 
la face de la lune, si elle avait des nuages 
antonr d'elle , mais tout au contraire 9 
toutes ses taches sont fixes , ses endroits 
lumineux le 5ont toujours, et voiîà le 
malheur. A ce compte-iâ , le soleil n'ë- 
lëve point de vapeurs, ni d'exhalaisons 
de dessus la lune. C'est donc un corps in- 
finiment plus dur, et plus solide que notre 
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terre > dont les parties les plus sobtilesie 
dégagent aisément d^ayec les anlres, et 
montent en haut dès qu'elles sont miseï 
en mouvement' par la chaleur* Il faut qna 
ce soit quelque amas de rochers .et de 
marbres où il ne se Êiit point d'ëvapora- 
tions ; d'ailleurs « elles se font si naturel- 
lement et si nécessfrireipent, où il y a 
des eaux, qu'il ne doit point j avoir d'eaoz 
où il ne s'en ùâi point. Qui sont donc les 
habitants de ces rochers qui ne peu- 
vent rien produire, et de ce pays qoi 
n'a point d'eaux ? (*) Et quoi , s'écria- 
t-elle , i* ne vous souvient plus quevoos 
m'avez assurée qu'il y avait dans la lune 
des mers que l'on distinguait d'ici? Ce 
n'est qu'une conjecture, répondis«ie> 
j'ensuis bien fâché; ces endroits obscun 
qu'on prend pour des mers, ne sont 

• 

{*) n fopt ajouter que la luoe n*a poiat d'at- 
mosphère seusible puisque les corps qui pusent 
derrière elle n'éprouvenl pas de réfraction. 
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peut-être que de grandes carites. De la 
distanw où nous sommes, ii est permis 
de ne pas deyioer toal-à-Fdlt joste. Xais , 
dit-elle, cela sQ&ra-l-'A pour qous Ëiire 
abandonner les babitaots de la lune? 
Non pas loat^à-ùit, znadanae, répondis* 
je, nous ne nons détermina ons ni pour 
eux , ni contre eux. Je vous avoue ma 
Êiiblesse, repliqua-t-elle, je nesuis point 
capable d'une sî parfaite indéteruiinatioo, 
î'ai besoin de croire. Fixez-moi promp- 
tement aune opinion sur les habitants de 
la Inné; conserrons-Ies , ou anéantis- 
sons-les pour jamais , et qu'il n'en soit 
plus parlé j mais conserrons-les plutôt, 
s'il se peut, j'ai pris pour eux une incli- 
Dation que )' aurais de La pôneà perdra, 
Je ne laisserai donc pas la lune déserte . 
repris-je, répeoplon^a pour tous ùire 
plaisir. A Ja Tërité , puisque l'^ppannrc 
des taches de la loue ne chan^ pmnt 
on ne peut pas croire qu'elle ut us «iia- 
ges autour dMle, qui imitra^^t s^ni'.y 
une partie, tantô!: ine iMtn» 
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n'est pas à dire qu'elle ne pousse poÎDt 
hors d'elle de Tapeurs, ni d'exhelfbisoiu. 
fïos tiuages qtienous voyons portëaen l'air 
ne sont que des exhalaisons et des va* 
peurs qui, an sortir de la terre étaient 
séparées en trop petites parties ponr 
pouvoir être vues, et qui ont rencontré 
•nn peu plus hatit un froid qui les a res- 
rscrrées, et riendues visibles par la réu- 
Sion de leurs parties , après quoi ce sont 
de gros nuages qui flottent en l'air y o&' 
ils sont des corps étrangers , jasqu'â ce 
qo'ils retombent en pluies. Mais ces mê- 
mes vapeurs, et ces mêmes exhalaisons 
se tiennent quelquefois assez dispersées 
pour être imperceptibles, et ne se ra- 
massent qu'en formaat des- rosées très* 
subtiles, qu'on ne voit tomber d'aucune 
nuée. Je suppose donc IquM sorte des va- 
jieurs de la inne^ car enfin il ^ut qu'il 
en sorte (*) 5 il n*est pas croyable que la 

(*)Si, comme tout porte à le croire, la lune est 
un amai de rochers, aucune vapeur ne peut it 
dcg^ogcr de sa surface. 
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ime soit une masse dont toutes les par- 
cs soient crnae- ^ale solidité , toutes 
gaiement en repos les ânes auprès des 
litres I toutes incapables de recevoir au* 
ïon changement par l'action du soleil 
•vr elles I nous ue connaissons aucun 
t>rpsde cette naturelles marbres même 
k'en sont pas ; tout ce qui est le plus so- 
lde change et s'altère , ou par le mou?e- 
aent secret et invisible qu'ail en a en lui- 
néme, ou par celui qu'il reçoit de Re- 
tors. Mais les vapeurs de la lune ne se 
assembleront point autour d'elle en nua- 
;es , et ne retomberont point sur elle en 
laies, elles ne formeront que des rosées. 
[ suffit pour 8ela y que l'air dont appa- 
emment la lune est environnée en son 
articolier, comme notre terre l'est du 
en y soit un peu différent de notre air ^ 
; hs v.apeurs de la lune un peu di (fur en - 
s des vapeurs de la terre, ce qui est 
lelque chose de plus vraisemblable.Sur 
! pied-là 9 il &udra que , la matière étant 
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disposée dans la lone aatremcnt q[ae sur 
Ja terre, les e£fets soient di£Pérent9, mû 
il n'importe; du moment qae nous HTom 
troavé un mouvement intërieurdaïuki 
parties de la lune, on produit par des caiiseï 
étrangères, voilà ses habitants qui reoaii- 
sent, et nous avons le fond nécessaireponr 
leur subsistance* Gela nous fournira dei 
fruits, des blés, des eaux , et tont ce que 
nous voudrons. J'entends des fruits des ' 
blés, des eaux àla manière de la Inné, que 
je fais profession de ne pas connaître, le 
tout proportionné aux besoins de ses ha- 
bitants, que je Ae connais pas non plqs* 
G'est-à-dirc, me dit la marquise, qae 
vous savez seulement que tout est bien 9 
sans savoir comment il est ; c'est beau- 
coup d'ignorance sur bien pende science; 
mais il faut s'en consoler, je. suis encore 
trop heureuse que vous ayez rendn à la 
lune ses habitans. Je suis ménae fort oon* 
lente que vous lui donniez un air yi 
l'enveloppe en son particulier, il me 
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smblcrait, désormais qae sans cela une 
lanète serait trop nue* 

Ces deux airs différens, repris-jc 
ontribuent à empcclier la cornai unicn- 
[on des deux planètes. S'il ne tenait qu'à 
oler, que savons-nous, comme je vous 
lisais hier , si on ne volera pas fort bien 
juelque |0ur ? J'avoue pourtant qu^il 
n'y a pas beaucoup d^apparence. L^ 
^raod éloignement de la lune à la terre 
lerait encore une diiEcultë à' surmon- 
er, qui est assurément considérable ; 
nais quand même el^ ne s'y rcncon- 
rerail pas, quand même les deux pla- 
lètes seraient fort proches, il ne serait 
ms possible, de passer de l'air de l'une 
lans Fair de l'autrq. L'eau est l'air des 
?oissons, ils ne passent jamais dans l'air 
les Oiseaux, ni les Oiseaux dans l'air des 
?oissons ; ce n'est pas la distance qui les 
>mpêche , c'est que chacun a pour pri- 
on l'air qu'il respire. Nous trouvons que 
e nôtre est mêlé de vapeurs plus épaisses 

fi 
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et plus grossières que celui de la loneii 

ce compte un habitant delà lune quia 

rait arrive aux confioi de notre monde. 

se noyerait dès qu'il entrerait dans notn 

air 9 et nous le verrions tomber mort m 

la terre. " 

Oh y qnc j'aurais d'envie , s'ëcria il 

marquise , qa'il arrivât quelque grand 
naufrage qui répandit ici bon nombre de 
ces gens-là, dont nous irions considérai 
à notre aise les figures extraordinaires I 
Mais répliquai- je 9 s'ils étaient assez lia* 
biles pour naviguer sur -la sur&ce exté- 
rieure de notre air , et que de là , par 11 
curiositëde nous voir, ils nous péchasseni 
comme des Poissons, cela vous platn(it*il/ 
pourquoi non, rëpondit-elle en riant! 
pour moi , je me mettrais de mon pro- 
pre mouvement dans leurs filets, seule- 
ment pour avoir le plaisir de voir ceo] 
qui m'auraient pêchée. 

Songez, rëpliquai-je, que tous n'ar 
riveriez que bien malade au haut d« 
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notre air; il u'est jkis respirable pour 
nous dans toute son étendue , il s'en faut 
biçn ; on dit qu'ii oe l'est déjà presque 
plos au haut de certaines montagnes y et 
je m'étonne bien que ceux qui ont la folie 
de croire ,qae des génies corporels habi- 
tent l'air le plus pur y ne disent aussi que 
ce qni fait que ces génies ne nous rendent 
que des visites et très«rares et très cour- 
tes, c'est qu'il y en a peu d'entre eux qui 
sachent plonger, et que ceux-là tnême 
ne peuTcnt &ire jusqu'au fond de cet air 
épais 'où nous sommes, que des plongeons 
de très-peu de durée. Yoilà donc biçn des 
barrières natoi*elles qui nous défendent 
la sortie de notre monde, et l'entrée^ de 
celui de- la lune. Tâchons du moins pour 
notre consolation à deviner ce que nous 
pourrons de ce uiondo«là. Je crois par 
exemple , qu'il faut qu'on y voie le ciel » 
le soleil, et les astres d'une autre couleur 
que nous ne les voyons. Tous ces objets 
ne noQS paraissent qu'an travers d'une 
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espèce de lunette naturelle qui nous les 
change. Celte lunette , notre air, mêlé 
comme il est de Tapeurs et d'exhalaisons, 
et qui ne s'étend pas bien haut. Quelques 
modernes prétendent que de lui-oiême il 
est bleu aussi bien que l'eau de la mer, 
et que cette couleur ne paraît dans I'dd 
et dans l'autre qu'à une grande profon- 
deur. Le ciel disent-ils, où sont attachées 
les étoiles fixes, n'a de lui-même ancDoe 
lumière , et ^ar conséquent il devrait pa- 
raître noir;' mais on le Toit au travers de- 
l'air qui est bleu, et il parait bleu. Si eela 
est, les rayons du soleil et des étoiles ne 
peuvent passer au travers de Pair sans se 
teindre un peu de sa couleur, et perdre 
autant de celle qui leur est naturelle* 
Mais quand mcnie l'air ne serait pas co- 
loré de lui-mcmc , il est certain qu'an 
travers d'un gros brouillard, la lumière 
d'un flambeau qu'on voit un peu loin, 
parait toute rongeatrc, quoique ce ne soit 
pas la vraie couleur; et notre air n'est 
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non pias qu'un brouillard qui nous doit 
altérer la vraie couleur^ et du ciel , et du 
soleil j et des étoiles. Il n'appartiendrait 
qu'à la matière céleste de nous apporter 
la lumière et les couleurs dans toute leor 
pureté y et telles qu'elles soot. Ainsi puis- 
que l'air de la lune est d'une autre nature 
que notre air, ou il est-teint; en lui-même 
d'une autre couleur , ou du moins c'est 
un autre brouillard qui cause une autre 
altération aux couleurs des corps célestes. 
Enfin, à Tégard des gens de la lune, cette 
lunette an travers de laquelle on voit 
tout , est changée* 

Gela me iait préférer notre séjour à 
celui de la lune, dit la marquise, je ne 
saurais croire que l'assortiment des cou- 
leurs célestes y soit aussi, beau qu'il est 
ici. Mettons^ si vous le voulez, un àiel 
rouge et des étoiles vertes, l'eflFet n'est 
pas si agréable que des étoiles . couleur 
d'or sur du bleu. On dirait à vous enten- 
dre , repris-je , 'que vous assortiriez un 
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les crépuscules sont une grucc que la na- 
ture nous fait, c'est une lumière que r^a-' 
lièr^ment nous ne devrions point ayoir, et 
qu'aède nous donne par dessus ce q^iiî 
nous est dû« Mais dans la lune, ou appa* 
remment l'air est plus pur , il pourrait 
bien n'élre pas si propre à renvoyer en 
bas les rayons qu'il reçoit avant que le 
soleil se lève, ou après qu'i^est couché. Les 
pauvres habitans n'ont donc point cette 
lumière de faveur, qui en se fortifiant 
peu jà peu , les préparerait agréablement 
à l'arrivée du soleil, ou qui, en s'affaiblis- 
sant comme de nuance en nUance , les 
accoutumerait à sa perte. Ils sont dans 
des ténèbres profondes, et tout d'un coup 
il semble qu'on tire un rideau, voilà 
leurs yeux frappés de tout l'éclat qui est 
dans le soleil; ils sont dans une lumière 
vive et éclatante, et tout d'un coup les 
voilà tombés dans des ténèbres profondes. 
Le jour et la nuit ne sont point bVs par 
un milieu qui tienne de l'un et de l'autre. 
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rArc-3n-Ciel est encore une chose qui 
manque aux gens de la lune ; car si Tau- 
rore est un effet de la grossièreté de i'ai^ 
et des vapeurs, FArc-en-Cicl se forme 
dans les nuages d'où tombent les pluies, 
et nous devons les plus belles choses du 
monde à celles qui le sont le moins. Puis- 
qu'il n'y a autour de la lune^ ni vapeurs 
assez grossières, ni nuages pluvieux, adieu 
FArc-en-Ciul avec l'aurore^ et à quoi res- 
sembleront les belles de ce pays -là ? 
Quelle source de comparaisons perdue? 
Je n'aurais pas grand regret à ces 
comparaisons -là, dit la marquise, et je 
trouve qu'on est assez bien récompensé 
dans la lune, de n'avoir ni aurore, ni 
arc-en-clel; car on ne doit avoir par la 
même raison ni foudres, ni tonnerres, 
puisque ce sont aussi des choses qui se 
forment dans les nuages. On a de beaux 
jours toujours sereins , pendant lesquels 
OD ne -perd point le soleil de vue. Ou n'a 
point de nuits où toutes les étoiles ne se 
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montrent; on ne connaît ut les orages, 
ni les tempêtes, ni tout ce qai paraît être 
un e£fet de la colère du ciel; troates- 
vous qu'on soit tant à plaindlre? Toos 
me faites voir la lune comme un lëjoar 
enchante, répondis-je; cependant je ne 
sais s'il est si délicieux d'avoir tODJoun 
sur la tétc, pendant des jours qui en va- 
lent quinze des nôtfes, un soleil ardent 
dont aucun nuage ne modère la chabu; 
Peut-être aussi est-ce à cause de oelaqn^ 
la nature a creusé dans la lune des es- 
pèces de puits, qui sont assez grands poor 
être aperçus par nos lunettes; car ce ne' 
sont point des vallées qui soient entre 
des montugnes, ce sont des creux qo^ 
Ton voit au milieu de certains lieaxpIfRi 

• 

et en très^rnad nombre. Que sait-<Nitt 
les habitants de la lune incommodés par 
Tardeur perpétuelle du soleil, ne se ré* 
fugient point dans ces grands puits? Us 
n^luibitent peut-être point ailleurs, c'est* 
ià qu'ils bâtissent leurs villes«Nous voycm 
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ici q\ '^ serait-ce, si on le faisait, 

graiK\ tondrait bien mieu^; que 

ne f^H ipon, c'est-à-dire de 

une\. "'Onp de peiae d'un 

peupi'- ^n autre, pour ne 

l^aulrc i* . ^ bien , dit-elle , 

Dour conï^'i'i'- '^^^^ comme 

vous moquez de CCI. empêche? 

de tout i«on cœur. ccpc, ^' ^^.'J^*- 

jer trèS'sérieuyemeot, vous ^ T 7 

trompe** p'tttôt que moi. Vu. '? "" 

que les gens de la lune doivent i. ^' 
8ur la surfece de leur planète, parce "* 
nous habitons sur la sur^ce de la nôti. 
c'est tout le contraire, puisque nous ha- 
bitons sur la surface de notre planète-, 
ils pourraient bien n'habiter pas sur la 
surface de la leur. D'ici-!à , il' faut que 
toutes choses soient bien différentes. 
Il n'iiuporte^ dît la marqaise^je ne puis 
r^oudre à laisser vivre les habitants 
Àe la lune dans une obscurité' perpétuelle* 
Tous y auriez encore plus de peine, re- 
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pris'-je, si vous saviez qu'un grand 
sophe de l'antiquité a- fait de la ] 
séjour des âmes qui ont mérité ici 
bienheureuses. Toute leur félîcit 
siste en ce qu'elles y entendent Pli 
nie que les corps célestes font pai 
^ mouvements^ mais comme il prétei 

qaand la lune tombe dans l'ombn 
terre, elles ne peuvent plus entendr 
harmonie; alors, dit-il, ces âmes 
comme des désespérées, et la lune s 
le plus qu'elle peut de les tirer d'i 
droit si fâcheux. Nous devrions doi 
pliqua-t-elle, voir arriver ici les 
heureux de la lune; car apparem 
on nous les envoie aussi ; et da 
deux planètes on croit avoir assez p 
à la félicité des âmes , de les avoir 
portées dans un autre monde. S 
sèment repris-je, ce ne serait pas ui 
sir médiocre de voir plusieurs n 
diffcreuts. Ce voyage me réjouit qu 
fois beaucoup à ne le faire qu'en i 
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nation^ et que serait-ce» si on le faisait> 
en effet, cela vandrait bien mieu:]^ que 
d'aller d'ici au Japon, c'est-à-dire de 
ramper avec beaucoup de peine d'un 
point de la^ terre sur un autre, poar ne 
Toîr que des hommes. Et bien , ,dit-elie , 
Élisons le voyage des planètes comme 
nous pourrons, qui nous en empêche? 
Allons nous placer dans tous ces dîfié- 
rents points de vue y et de là , considé- 
rons l'Univers* N''avons'nous plus rien à 
voir dans la lune ? Ce monde là n'est pas 
encore épuisé^ répondis- je. Tous vous 
souvenez bien que les deux mouvements 
par lesquels la lune tourne sur eile-méme 
et autour de nous, étant égaux, l'un rend 
tonjours à nos yeux ce que l'autre leur 
devrait dérober, et qu'ainsi elle nous 
présente toujours la même face. Il n'y a 
donc que cette moilié-là qui nous voie; 
et comme la lune doit être censée ne 
tourner point sur son centre à notre 
égard, cette moitié qui nous voit, nous 
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voit toujours attaches au même endroit 
du cieL Quand elle est dans la naît, et 
ces nuits-*là valent quinze de nos jours, 
eller voit d'abord un petit coin de la terre 
éclairé, ensuite un plus grand , et pres« 
que d^heure en heure la lumière lui paraît 
se répandre sur la face de la terre jusqu'à 
ce qu'enfin elle la couvre entière; au lieu 
que ces mêmes changements ne nous pa- 
raissent arriver sur la lune que d'une nuit 
à Pautre, parceque nous la perdons long- 
temps de vue* Je voudrais bien pouvoir 
deviner les mauvais raisonnements que 
font les mauvais philosophes de ce mon- 
de-là, sur ce que notre terre leur paraît 
immobile , lorsque tous les autres corps 
célestes se lèvent et se couchent sur leurs 
têtes en quinze jours. Ils attribuent ap- 
paremmetit cette immobilité à sa gros* 
senr ; car elle est soixante fi)is plus grosse 
que la lu>ne , et quand les poètes veulent 
louer les princes oisifs , je ne doute pas 
qu'ils ne se servent de l'exemple de ce 
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rtïpos luajestueax. Cependant ce n^est 
* pds un repos parfait. On voit fort sensi- 
blement de dedans la lune notre terre 
toumet* sar son centre. Imaginez-vous 
notre Europe^ notre Asie, notre Amé- 
rique, qui se représentent à eux l'une 
après l'autre en petit, et différemment 
figurées, à peu près comme nous les 
voyons sur les cartes. Que ce spectacle 
doit paraître nouveau aux voyageurs 
qui passent de la moitié de la lune qui 
ne nous vçit jamais à celle qui t ous voit 
toujours ! Ah ! que l'on s'est bien gardé 
de croire les relations des premiers qui 
en ont parlé, lorsqu'ils ont été de retour 
en ce grand pays auquel nous sommes 
inconnus! lime vient à l'esprit 5 dit la 
Marquise^ que de ce pays-là dans^ l'autre 
il se fait des espèces de pèlerinages pour 
venir nous considérer, et qu'il y a des 
honneurs et des privilèges pour ceux 
qui oiit vu une fois en leur vie' la grosse 
planète* Du moins ^ repris-je, ceux qui 
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la voient ont le privilège d'être mieux 
éclairés pendant leurs nuits, Thabitation 
de l'autre moitié de la lune doit être 
beaucoup moins commode à cet ^ard-là« 
Mais, Madame, continuons le yojage 
que nous ayons entrepris de £iire de pla- 
nète en planète , nous ayons assez exac- 
tement visité la lune* Au sortir de la 
lune, en tirant vers le soleil, on troure 
Ténus* Sur Yéuus je reprends le Saint- 
Denis. Ténus tourne, sur elle-même, et 
autour du soleil comme la lnne# cfhdë- 
coQYie avec les lunettes d'iipproche, qoe 
Ténus aussi-bien que la lune, est tantôt 
en croissant, tantôt en décours, tantôt 
pleine selon les diverses situations, où 
elle est à l'égard de la terre* La lone) 
selon toutes les apparences, est babitée, 
pourquoi Ténus ne le sera*t-elle pas 
aussi ? mais , interrompit la Marquise, ea 
disaut toujours, pourquoi non, vous 
m'allez mettre des babitants dans toutes 
les planètes? n'en doutez pas, répliquai- 
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]ei ce pourquoi non a une vertu qui 
peuplera tout. Nous voyons que toutes 
les planètes sont de la même nature , 
toutes des corps opaques qui ne reçois 
vent de la lumière que du soleil^ qui se 
la renvoient les uns aux autres, et n'ont 
que les mêmes mouvements, jusque-là 
tout est égal. Cependant il faudrait con- 
cevoir que ces grands corps auraient été 
faits pour n'être point habités , que ce 
8crait-ià leur condition naturelle^ et qu'il 
j aurait une exception justement^ en fa- 
veur de la terre. Qui veut le croire, le 
croie; pour moi , je ne m'y puis pas ré- 
soudre. Je vous trouve , dit-elle, bien 
affermi dans votre opinion depuis quel- 
ques instants* Je viens de voir le moment 
' que la lune serait déserte, et que vous 
ne Yous en souciiez pas beaucoup, et 
présentement si on osait vous dire que 
toutes les planètes ne sont pas aussi ha- 
bitées que la terre, je vois bien que vous 
vous mettriez en colère. Il est vrai , ré- 
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pondis-je, que dans le moment où vous 
venez de me surprendre , si vous m'eus- 
siez contredit sur les habitants des pla* 
nètes, non seulement je vous les aurais 
soutenus, mais je crois que je- vous' au- 
rais dît comment iis étaient faits. H y a 
dés moments pour croire, et je ne les ai 
jamais si bien crus que dans celui-là;' 
présentement u.ême que je suis rn peu 
plus de sang-froid, je ne laisse pas de 
trouver qu'il serait bien étrange que la 
terre fût. aussi habitée qu'elle l'est, et 
que les autres planètes ne le fussent 
point du tout; car ne croyez pas que 
nous voyons tout ce qui habite la. terre; 
il y a autant d'espèces d'animaux invi- 
sibles que de visibles. Nous voyons de- 
puis l'éléphant jusqu-'an ciron, là finit 
notre vue; mais au ciron commence une 
multitude infinie d'animaux^ dont il 
est l'éléphant, et que nos yeux ne 
sauraient apercevoir sans secours. On 
a vu ^vec des lunettes de très^petite» 
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gouttes d'^eao de pluie, ^u de yinalgre, 
on J'autres ]i(|aears^ remplies de petits 
poissons ou de petits serpents qne l'on 
n'aurait jamais soupçonnes d'y habiter, 
et quelques philosophes croient qne le 
goût qu'elles font sentir, son^ les piqûres 
que ces petits animaux font à la langue. 
Mêlez de certaines choses dans quelques- 
unes de ces liqueurs , ou exposez les au 
soleil 9 ou laissez-les se corrompre , voilà 
aussitôt de nouvelles espèces de petits 
animaux. 
. Beaucoup de corps qui paraissent soIt«' 

des ne sont presque que des amas de ces 
animaux imperceptibles, qui y trouvent 
pour leurs mouvements autant de liberté * 
qu'il leur en fout. Une feuille d'arbre est 
un petit monde habité par des vermis*- 
seaux invisibles, à qui elle paraît d'une 
étendue immense, qui y connaissent ^es 
montagnes et des abîmes, et qui d'un 
coté de la feuille à l'autre n'ont pas plus 
die communication avec les autres ver- 
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misseaux qui y yi^^eat, qae nous &\ecno^ 
Antipodes. A plus forte raison, ce m^ 
semble^ uue grosse planète sera-t^elle on 
monde habité. On a trouve jusque dans 
des espèces de pierres très-dures de petits 
vers sans nombre, qui y étaient logés de 
toutes parts dans des vides insensibles» 
et qui ne se nourrissaient que de lasubs* 
tance de ces pierres qu'ils rongeaient. 
Figurez-vous combien il y avait de ces 
petits vers, et pendant combien ^^années 
ils subsistaient de la grosseurxl'un grain 
de sable; ci sur cet exemple, quand la 
lune ne serait qu'un amas de rochers, je 
la ferais plutôt ronger pir ses habitants^ 
que de n'y en pa s mettre. ËuQn tout est 
vivant, t«ut est animé ; mettez toutes ces 
espèces d'animiux nouvellement décou- 
vertes, et même toutes celles que l'on 
conçoit aisément qui sont encore à dé-* 
couvrir, avec celles 'que l'on a toujours 
vues, vous trouverez assurément que la 
terre est bieu peuplée, et que la nature y 
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a si libéralement rëpanda les animaux^ 
qu'elles ue s'est pas mise en peine que 
l'on en vît seulement la moitié. Groireis* 
vous qu'après qu'elle a poussé ici sa fë« 
condité jusqu'à l'excès , elle a été pour 
toutes les autres planètes d'Anne stérilité à 
n'y rien produire de nouveau ? 

Ma raison est assez bien convaincue 
dît la marquise^ mais mon imagination 
est accablée de la multitude infinie des 
habitants de toutes ces planètes, et em- 
barrassée de la diversité qu'il faut établir 
entre eux 5 car je vois bien que la nature^ 
selon qu'elle est ennemie des répétitions^ 
les aura tons faits différents; mais com- 
ment se représenter cela ? Ce n'est pas à 
^imagination à prétendre à se le repré- 
senter, répondis- je, elle ne peut aller plus 
loin que les yeux. On pçuf seulement 
apercevoir d'une certaine vue universelle, 
la diversité que la nature doit avoir mise 
entre tous ces mondes. Tous les visages 
sont en général sur un même modèle; 
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mais ceux de deux gVandes nations, c 
me les Europëens, si vous voulez, et 
Africains on des Tartares , paraisi 
être faits sur deux modèles particnli 
et il faudrait- encore trouver le ma 
des visages de chaque Êimille* Quel 
cret doit avoir eu la nature pour va 
en tant àe manières une chose aussi s 
pie qu'un visage? Nous ne sommes t 
l'univers que comme une petite fan 
dont tous les visages se ressembl 
dans une autre planète^ c'est une a 
planète^ c'est une autre famille , don 
visages ont un autre air* 

Apparemment les différences angn 
tent à mesure que l'on s'éloigne , et 
verrait un habitant de la lune et un h 
tant de la terré, remarquerait bien q 
seraient de deux mondes plus voi 
qu'un habitant de Saturne. Ici , par 
emple, on a l'usage de la voix; aill< 
on ne parle point du tout. Ici, le rais 
nement se forme entièrement par l'e: 
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rieace; ailleurs ^expérience y a^ulefort 
^- peu* de chose; plus loin les vieillards n'en 
ci 8a?eot pas plus que les enfents. Ici, on se 
■f toormente de l'avenir plus que du passé; 
ailleurs on se tourmente du passé plus 
que de l'avenir ; plus loin on ne se tour- 
mçDte ni de Pun ni de l'autre, et ceux-là 
ne sont peut-être pas les plus malheu- 
reux. On dit qu'il pourrait l^ien nous 
manquer nn sixième sens naturel, qui 
nous apprendrait beaucbupde choses que 
nous ignorons* Ce sixième sens est appa- 
remment dans quelque autre monde, où 
il manque quelqu'un des cinq que nous 
possédons. Peut-être même y a-t-il effec- 
tivement nn grand nombre de sens natu- 
rels; mais dans le partage que nous avons 
' feiitavec les habitants des autres planètes, 
il ne nous en est échu que cinq, dont 
nous-nous contentons Êiute d'en connaître 
d'autres. Nos sciences ont de certaines 
^ bornes que l'esprit humain n'a jaipais 
pu passer, il y a un point où elles* nous 
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manquent tout-à-coup • le reste est poar 
d'autres mondea^où quelque chose dece 
que nous savons est inconnu* Cette pb' 
nète-ci jouit des douceurs de l'arnooff 
mais elle est toujours dësolëe en plosienn 
de ses parues par les fureurs de la gaem* 
Dans une autre planète on jouit d'ooe 
paix éternelle, mais an milieu de cette 
paix on ne connaît point l'amour, et on 
s'ennuie* Enfin ce que la pâture pratique 
en petit entre les hommes pour la distri- 
hution du bonheur ou des talents, elle 
l'aura sans doute pratiqué en grand en- 
tre les mondes, et elle se sera bientôt soih 
yenue de mettre en usage ce secret mer- 
veilleux qu'elle a de diversifier toutei 
choses, et de les égaler en même temps 
par les compensations. 

Etes-vous contente, madame, ajoutai- 
je, en quittant le ton sérieux? Vous ai -je 
débité assez de chimères ? Vraiment, ré* 
pondit-elle, il me semble que j'ai présen- 
tement moins de peines à attraper les 
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près. On a yu avec les lunettes d'ap- 
proche que ce n'était qu^un amas de 
montagnes beaucoup plus hautes que les' 
nôtres, fort pointues, et apparemment 
fort sèches; et par cette disposition la 
surface d'une planète est la plus propre 
qu'ils, se puisse à renvoyer la lumière 
avec beaucoup d'éclat et de vivacité» 
Notre Terre dont la surface est fort unie 
auprès de celle de Vénus, et en partie 
couverte de mers, pourrait bien n'être pas 
agréable à voir de loin. Tant pis, dit It 
marquise, car ce serait assurément nn 
avantage et un agrément jpour elle qne 
de présider aux amours des habitants de 
Vénus, ces gens-là doivent bien entendre 
la galanterie. Oh! sans doute, répondis" 
je, le menu peuple de Vénus n'est com- 
posé que de Céladons et de SilvandreS; 
et leurs conversations les plus communes 
valent les plus belles de Clélie (*). Le cli- 

(*.) Personnage d'un roman. 
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fons à force de vivacit*^ Je croîs qu'ils 
B'ont point de mëmoîre, non plus que 
lasplnpart des Nègres, qn'îls ne font ja- 
mais de réflexion sur rien , qn'ils n'agij- 
sent qa'à Paveiitnre , et per des monve- 
ments subits , et qn'enfin c'est dans 
Hertnre que sont les petites maisons de 
i'nnîvers* Ils voient le soleil plot de six 
fois pins grand qne nons ne le Toyons ; 
îl lenr envoie nne Inmière-si forte, qae, 
s'il étaient ici, ils ne prendraient nofi 
Leaux jonrs qne pour de très fiiîbles cré- 
. pnscales , et pent-être n'y ponrraîenl-îb 
pas distinguer Ips objets , et la chalcor â 
laquelle ils sont accoutnroës est si exces- 
sive, que celle qu'il fait ici an fond de 
l'Àfrîqne les glacerait. Apparemnent 
notre fer , notre argent , noire or se fos- 
draient cbez eux, et on ne les y verrait 
qu'en liqueur, comme. on ne voit ici or- 
dinairement l'eau qu'en liqueur, quoi 
qu'en de certains temps ce soitnn corps 
fort solide. Les jcns de Sfercure ne soop- 
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çonneraicutpas que lians un autre monde 
ces lîqneurs-là, qui font peut-être leurs 
rivières , sont des corps des plus durs 
que l^on connaisse. Leur année n'est que 
de trois mois* La dorée de leur jour ne 
nous est point connue , parce que Mer- 
cure est si pçtil et si proche dq soleil > 
dans les rayons duquel il est presque 
toujours perdu, qu'il échappe à toute l'a- 
dresse des astronomes, et qu'on n'a pu 
encore avoir assez de prise sur lui, pour 
observer le mouvemenl qu'il doit avoir 
sur son centre ; mais ses habitans ont 
besoin qu'il achève ce tour en peu xle 
temps; car apparemment brûlés comme 
ils sont par un grand poêle ardent sus- 
pendu sur leurs têtes, ils soupirent après 
la nuit. Ils sont éclairés pen dant ce temps- 
là do Vénus, et de la terre qui leur doi- 
vent paraître assez grandes. Pour les 
autres planètes, comme elles sont au-delà 
de la terre vers le firmament, ils les 
voient plus petites que nous ne lés voyôna^ 
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et n'en reçoireul que]bîen peu de) lo- 
mière. 

Je ne sais pas si touchcfe , dit la ma^ 
quise, de cette perte-là queTont les ha- 
bitans de Mercare, que de Pincoinniodité 
qu'ils reçoivent de l'excès de la chalcîur. 
^e voudrais bien qae nous les, soulageas- 
sions un peu. Donnons à Mei'cnre if 
longues et d'abondantes pluies qui le ra- 
fraîchissent , comme on • dit ^ qu'il en 
tombe .ici dans les pays chauds pendant 
des quatre mois entiers, justement dans 
les saisons les plus chaudes* 

Cela se peut , repris- je , et même nous 
pouvons rafraîchir encore Mercure d'une 
autre &çon. II y a des pays dans la Chine 
qui doivent être très-chauds par leur si- 
tuation , et oîi il fait pourtant de grands 
froids pendant les mois de juillet et 
d'août , jusques-là que les rivières se gè- 
lent. C'est que ces contrëes-là ont beau- 
coup de salpêlre; les exhalaisons ensoni 
^ort froides, et la force de la chaleu^lfî 



1^*'* iorlir de la teî*re en grande abon-. 

««nce.(*) Mercure sera , si toqs voulez^ 

^ '"Hé petite planète toute de salpêtre, et 

^; 'c soleil tirera d'elle-même le remède au 

^8l qu'il lui pourrait faire* €e qu'il y a 

de sâr, c'est que la nature ne saurait fairt 

^i?re les gens qu'où il peuvent vivre, et 

^ae l'habitude jointe à l'ignorance de 

^aelque chose de meilleur, survient, et 

les y rait vivre agréablement. Àin^i on 

pourrait mAme se passer dans Mercnre 

du salpêtre et des pluies. 

Après Mercnre vous savez qu'on trouve 
le soleil* Il n'y a pas moyen d'y mettre 
d'habitans» Le pourquoi non nous man« 
que-là* Nous jugeons par^ la terre qui est 
habitée , que les autres corps de la même 
espèce qu'elle, doivent l'être aussi; mais 
le soleil n'est point un corps de la même 
espèce que la terre ni que les autres pla- 
nètes* Il est la source de toute cette lu- 

(*) Ce raiionoement n*ett pat d*iin physicien; 
il ne vaut rien. 
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mière qaeles planètes ne font que se ren* 
Toyer les unes aux autres après l'avoir 
reçue de lui. Elles en penveat faire, pour 
ainsi dire, des échanges , entre elles, mail 
elles ne la peuvent produire. Lui seul tire 
de soi-même cette prëciense sabstanœ) 
il la pousse ayee force de toat côté; deU 
elle revient à la rencontre de tout cecpl 
est solide , et d'une planète à l'autre il 
s'ëpand de longues est vastes traînées de 
lumière qui se croisent , se traTersoDit et 
s'entrelassent en mille façons di£fërcntei) 
et forment d'admirables tissus de la plos 
riche matière qui soit au monde. Aussi 
le soleil est-il placé dans le centre, qsi 
est le lieu le plus commode d'oii il puisse 
la distribuer également, et animer tout 
par sa chaleur. Le soleil est donc un 
corps particulier, mais quelle sorte de 
corps? On est bien c mbarrassé à le dire* 
On avait toujours cru que c^était un feu 
très pur; mais on s'en désabusa au com- 
mencement de ce siècle , qu'on aperçut 
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^ ^^ taches sur sa sur&tè. ' Comme oa 
j ^v^it dëcoayert peu de temps ^npara-- 
^nt dé nouvelles planètes dont je vous 
^parierai, que tout le monde philosophe / 
^'araît l'esprit rempU^d'autres choses, et 
^D'enfin les nouvelles planètes s'ëtaient 
Uuses à la mode, on jugea aussi- tôt que 
Ces taches en étaient, qu^elles avaient 
Un mouvement autour du soleil , et 
qu'elle nous enfichaient nécessairement 
qnelq^ue partie^ en tournant leur. moitié 
- obscure vers nous* Déjà tes savans iai- 
saient leur cour de' ces prétendues pla- 
nètes aux princes de P£nrope«-Les uns 
leur donnaient le nom d'un prince , les 
autres d'un autre , et peut-être il y au- 
rait eu querelle entre eux à qui serait 
demeuré le maître des taches pour les 
nommer comme il eût voulu* 

Je ne trouve point cela bon , inter- 
rompit la marquise* Vous me disiez l'an- 
^ tre jour qu'on avait donné aux différen- 
tes parties de la lune des noms de savans 
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et d'astronomes , et j'en étais fort cou* 
teote. Puisque les princes prennent pour 
eux la terre, il est juste que les savant 
se réservent le ciel , et y dominent , maâ 
ils n'en devraient point permettre l^ 
trée à d'autres» Souffrez ^ répqndis-fey 
qu'ils puissent du moins en cas de besoin 
engager aux princes quelque astre, oa 
quelque partie de la lune'. Quant aux 
taches du soleil, ils n'eu purent £iire an* 
cun usage« Il se trouva que ce n'étaient 
point des planètes, mais des nuages , des 
fumées , des écumes qui s'élèvent sur le 
soleil* Elles sont tantôt en grande quan- 
tité, tantôt en petit nombre , tantôt elles 
disparaissent toutes ; quelquefois elles se 
mettent plusieurs ensemble, quelquefois 
elles se séparent , quelquefois elles sont 
plus claires, quelquefois plus noires; il y 
a des temps où. l'on en voit beaucoup, il 
y en a d'autres, et même assez longs , on 
il n'en paraît aucune. On croirait que I9 
soleil est une matière liquide , quelques- 



( ^^7 ) 

Le soleil n'efiace-t-il pas tout? Ce seraient 

^ habitansqui seraient bien fondés seuls 

dans toute la nature* 

J'aYOoe que je m^e'tais trompe, répon- 

dig-je, je ne songeais qu'à la situation où 
est le soleil^ et non à l'effet de sa lumière; 
niais vous qui me redressez si à propos^ 
vous voulez bien que je vous dise que 
vous vous êtes trompée aussi; les liabi*' 
tants du soleil ne verraient seulement pas« 
On ils m pourraient soutenir la force de 
sa lumière, ou ils ne la pourraient rece- 
voir, faute d'en être à quelque distance, 
et tout bien considéré , le soleil ne serait 
qu'an séjour d'aveugles. Encore un coup, 
il n'est pas fait pour être habité; mais 
Toulez*Vous que nous poursuivions noire 
voyage des mondes? Nous sommes arri- 
vés au centre qui est toujours le lieu le 
plus bas dans tout ce qui est rond, et je 
vous dirai en passant que pour aller d'ici- 
là, nous avons fait un chemin de trente- 
trois millions de lieues(^); il faudrait 
(*) Ou mieux 39 millions de lieuet d« 3;000 
toisés chacune. 
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pirésentemeiit retourner sur nos pas^ et 
* remonter. Nous retroa?erpQ8 Mercorei 
Yénns^ la Terre, la Lnn^, tooteè planètff 
que noQS avons visitées. Ensoite c^eit 
Mars qui se présente. Kars n'a rien de 
curieux que je sacha^ ses jonrs acotde 
plus d'une demi-heure plus longs que kl 
nôtres, et ses années valent deux de m» 
années 9 à un mois et demi près»IIeft 
environ quatre fois plus petit que la tem» 
il voit le soleil un peu moins grand «1^ 
moins vif que nous ne le voyons f edh 
Mars ne vaut pas trop ia peine qvfonjff 
arrête* Mais la jolie chose que Japiter 
aVec ses quatre lunes ou satdlilïesl €e 
sont quatre petites planètes, qui|.laiidii 
que Jupiter tourne autour du soleil 9> 
douze ans, tournent autour de lui coai* • 
me notre lune tourne autour de nosc» | 
Mais, interrompit la marquise, ponrqas* 
y a-t-il des planètes qui tournent autotf , 
d'autres planètes qui ne valent pas mi^ 
qu'elles? Sérieusement il me paraîtrait 
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plas régalier et plus nniforme qae tontes 
les planètes, et grandes et petites , n'eus- 
sent qne le même mouvement antonr da 
soleil. 

Àh I madame, rëpliqnai-je , si vous sa- 
Tiez ce qae c'est qae les toarbîllôns de 
Descartes, {*) ces toarbîllôns dont le nom 
est si terrible > et l'idëe si agréable, vous 
oe parleriez pas comme yoas faites* La 
tête me dût-elle tonrner, dit-elle en riant, 
il est beaa de savoir ce que c'est que les 
tourbillons* Acheyez de me rendre folle, 
je ne me ménage plus, je ne connais plus 
de retenae sur la pbilosophie; laissons 
parler le monde, et donnons-non» aux 
tourbillons. Je ne tous connaissais pas 
de pareils emportements, repris- je 5 c'est 
dommage qu'ils^ n'aient que les tourbil- 
lons pour objet* Ce qu'on appelle'un tour- 
billon, c'est un amas de matière dont les 

(*) Il y a loDg-terops que les tourbillons do 
Bescartes sont traités comme ils le méritent, do 
chimères. 
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partiesisont détachées les unes des.antrin^ 
uet se meavent toutes entui tnémcaeiis; 
permis à elles d'aroir pendant ce temps» 
là quelques petits mouvements particiH 
liers, pourvu qu'elles suivent ton jours le 
mouvement gënéral. Ainsi un toarlnUM 
de vent, c'est une infinité dé petites fÊtr, 
lies d'air, qui tournent en rond loutM '< 
ensemble, et enveloppent ce qQ'eilesuren< 
cpntrent.yous savez que les planètes flNMit -. 
portées dans la matière céleste^, qs! eit ' 
d'une subtilité et d'une agitation prodi^ 
gieuse. Tout ce grand amas de matière 
céleste, qui est depuis le soleil jusqu'au 
étoiles fixes, tourne en rond, et empor- 
tant avec soi les planètes, les fait tDomer 
toutes en un même sens autour du so« 
leil, qui occupe le centre, ma 's eâ dci 
temps plus on moins longs, selon qu'ettsi 
en sont plus ou moins éloignas. Il- il^ 1 
pas' jusqu'au soleil qui ne tourne sur ïv* 
même, parce qu'il est justement au bh* 
lieu de toute cette matière céleste;. TÔ^p, 
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remarquerez en passant > qae quand la 
terre serait dans la place où il est, elle ne 
pourrait encore faire moins que de tour- 
ner 8UF elle;- même. 

Voilà quel est le grand tourbillon dont 
le soleil est comme le maître; mais en 
même temps les planètes se composent 
de petits tourbillons particuliers à l'itni- 
tation de celui du soleil* Chacune d'elles 
en tournant autour du soleil ue laisse pas 
détourner autour d'elle-même, et fait 
tourner aussi autour d'elle en même sens 
une certaine quantité de cette n^atière 
céleste , qui est toujours prêle à suivre 
(eus les mouvements qu'on lui veut domi- 
ner, s^ils ne la détournent pas de son 
mouvemeot G;éuéral. C'est- là le tourbil- 
lon particulier de la planète, et elle le 
pousse aussi loin que la (orce de son 
mouTcmentsc peut étendre. S^il faut qu'il 
tombe dans ce petit tourbillon quelque 
planète moindre que cejle qui y domine, 
Ipi voilà emportée par la grande, et forcée. 
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iudispeDsablémetità tourner autour d'elle 
et le tout ensemble^ la grande planètei 
Ja petite, et le tourbillon qui les renfer- 
me, n'en tonme pas moins antoardt 
soleil. C'est ainsi qu'an commencement 
du monde nous nous fîmes suivre par h 
lune, parce qu'elle se trouva dans l'ëtei)- 
due de notre tourbillon , et tout-è-faiti 
notre bien séance* Jupiter, dont je côm« ' 
roençais à vous parler , fut plus benreox 
ou plus puissant que nous* Il y avait dans 
son vcisinage quatre petites planètes , il 
se les assujettit toutes quatre, et nous qai 
sommes une planète principale, croyez- 
vous que nous l'eussions été, si nous nous 
fussions trouvés proche de lui? Il est 
mille fois plus gros que nous, il nousao- 
rait engloutis sans peine dans son tour- 
billon, et nous ne serions qu'une luae 
de sa dépendance; au lieu que nous en 
avons une qui est dans la nôtre, tant il 
est vrai que le seul hasard de la situation 
décide souvent de toute la fortune qu'où 
doit avoir. 
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Et qui noQS assare, dit la marquise, . 
que nous demeufierons toujoars où noas 
lommes? Je commence à craindre qne 
nous ne ^ssions la folie de nous appro- 
cher â'ane planète aussi entreprenante 
que Japiter, on qu'il ne Tienne vers nous 
poor nous absorber; car il me parait qne 
dans ce grand mouvement^ où yous dites 
qu'est la matière céleste, elle devrait agi- 
ter les planètes irrégulièrement^ tantôt 
les approcher, tantôt les éloigner les unes 
des autres. Nous pourripns aussitôt y 
gagu«r qu'y perdre, répondis-je, peut- 
être irions -nous soumettre à noire 
domination Mercure ou Mars , qui 
sont de plus petites planètes et qui 
ne nous pourraient résister* Mais nous 
n'ayons rien à espérer ni à craindre, 
les planètes se tiennent où elles sont,, et 
lefl( nouyelles conquêtes leur sont défen« 
dues, comme elles l'étaient autrefois aux 
rois de la Chine. Tous sayez bien que 
quand on met de l'huile ayec de l'eau, 
l'huile surnage. Qu'on mette sur ces deux 
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liqueurs un corps extrémemeot léger, 
l'buile le soutiendra, et il n'ira pas jusqu'à 
1- eau.Qu'on y mette un autre corps plus pe^ 
sant, etquisoit justement d'une certaine 
pesanteur, il passera au travers de l'huile, 
qui sera trop faible pour i''arréler, et 
tombera jusqu'à ce qu'il rencontre l'eau 
qui aura la force de le soutenir* Ainsi 
dans cette liqueur, composée de deux 
liqueurs qui me se mêlent point, ^deaz 
corps inégalement pesans se mettenl na- 
turellement à deux places diffeVentes, et 
jamais l'un ne montera, ni l'autre ne des- 
cendra. Qu'on mette encore d'autres 
liqueurs qui se tiennent séparées, et 
qu'on y plonge d'autres corps, il arrivera 
la raémej chose. Représentez- vous que la 
matière céleste qui remplit ce grand 
tourbillon, a différentes couches qui 
s'enveloppent les unes les autres, et dont 
les pesanteurs sont différentes comme 
celles de l'buile et de l'eaa^ et autres 
liqueurs. Les planètes ont aussi différentes 
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pesanteurs, chacune d'elles par consë" 
quent s'arrête dans 1(^ couche qui a prë- 
cisdment la force nëcessaîre pour la sou- 
1601;*, -et qui lui fait équilibre , et vous 
Tojez bien qu^il n'est pas possible qu'elle 
en sorte jamais* 

Je conçois, dit la marquise, que ces 
pesanteurs- là règlent fort bien les rangs. 
Piut à Oieu qu'il y eût quelque chose 
de pareil qui les réglât parmi nous, et 
qui fixât les gens dans les places qui leur 
Sont naturellement convenables!. Me voi- 
là fort en repos da côté de Jupiter* Je 
Suis bien aise qu'il nous laisse dans notre 
petit tourbillon avec notre lune unique* 
Je suis d'humeur à me borner aisément, 
et je ne lui envie point les quatre qu'il a* 

Tous auriez tort de les lui envier, re« 
pris-je, il n'en a point plus qu'il né lui 
en &ut* Il est cinq fois plus éloigné da 
Soleil que nous, c'est-à-dire, qu'ail en 'est- 
à spnante-cinq millions de lieues, et par 
conséquent ses lunes ne reçoivent , et ne 
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lui refiToient qu'une lumière assez £aiU> 
Le nombre supplée au pen d\£kt de cha 
cnue. Sans cela , comme Jupiter touim 
sur lui-même en dix heures^ et que ce 
nuits-qni n'en durent que cinq, sont fcr 
courtes, quatre lunes ne parâitraientfai 
si nécessaires* Celle qui est la plus proch( 
de Jupiter ùit son cercle autour de lui 
en quarante-deux heures , la seconde en 
trois jours et demi, la troisième en sept 
la quatrième en dix-sept ; et par l'in^* 
lité même de leur cours ;^ elles s^a& 
cofdent à lui donner Jes plus jolis spec- 
tacles du monde* Tantôt elles se lèTenI 
toutes quatre ensemble, et puis se s^ 
parent presque dans le moment ; tastôi 
elles sont toutes à leur midi rangées Tooi 
au-dessus de Pautre; tantôt on les toi 
toutes quatre dans le ciel à des distancé 
égales y tantôt quand deux se lèvent, dea 
«lutres se couchent; surtout j'aimerais 
toir ce jeu perpétuel d'éclipsés qu'elle 
font; car il ne se passe point de joo 



(157) 

qn^elles ne s'ëclipsent les ânes les antres, 
ou quelles n'éclipsent le soleil ; et assuré- 
ment (es éclipses s'étanl rendues si fiimi- 
iières en ce mônde-là, elles y sont un su- 
jet de divertissement, et non pas de 
frayeur, comme en celui-ci. 

Et TOUS ne manquerez pas, dit la mar- 
quise, à Élire habiter ces quatre lunes, 
quoique ce ne soient que de petites pla- 
nètes subalternes, destinées seulement à 
en éclairer une antre pendant ses nuits? 
N'en doutez nullement , répondis-je. €e8 
planètes n'en sont pas moins dignes d'ê- 
tre habitées, pour avoir le malheur d'être 
asservies à tourner autour d'une autre 
plus, importante* 

Je vo udrais donc , reprit-elle , qoe les 
habitants des quatre lunes de J a pi ter, 
fussent comme des colonies de Jupiter; 
qu'elles eussent reçu de lui ^ s''il était 
possible, leurs loix et leurs coutumes; 
que par conséquent elles lui rendissent 
quelque sorte d'hommage , et ne regar- 
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dassent la grande planète qu'ayec res« 
pecL Ne faadrait^il point aussi , lai dîs- 
je,qae que les quatre lunes envoyassent 
de temps en temps des députes dans Ju- 
piter, pour lai prêter serment de fidëlitë? 
Pour moi, je vous avoue que le peu de 
supériorité que nous ayons sur les gens 
de noire lune, me fait douter que Ju- 
piter en ait beaucoup sur les habitants 
des siennes, et je crois que l'avantage aur* 
quel il ^puisse le plus raisonnablement 
prétendre, c'est 4^ leur Êiire peur* Par 
exemple, dans celle qui est la plus pro- 
che de lui, ils le voient seize cents fois 
plus grand que notre lune ne dons pa- 
raît^ quelle monstrueuse planète suspeu* 
due sur leuis têtes! £u vérité, si les 
gaulois craignaient anciennement que le 
ciel ne tombât sur eux, et ne les écrasât, 
les habitants de cette lune auraient bien 
plus de sujet de craindre une chute de 
Jupiter. C'est peut-être là aussi la frayeur 
qu'ils ont, dit-^elle, au lieu de celles des 
éclipses, dont vous m'avez assuré qu'ils 



\ . 



( 159 ) 

sont exempts, et qu'ail faut bien rcm- 
, placer par quelque antre sottise* li le 
faut de nécessite absolae , répondis-je* 
L^îiiventeur du troisième système dont 
je YOQS parlais l'autre jour, le célèbre 
Ticho-Brahé, nn des plus grands astro- 
nomes qui furent' jamais, n'avait garde 
de craindre les éclipses, comme le vul- 
gaire les craint , il passait sa vie avec 
elles. Mais croiriez-vous bien ce qu'il 
craignait en leur place ? Si en sortant de 
• son logis la première personne qu'il ren- 
contrait était une vieille , si un lièvre tra- 
versait son chemin , Ticbo-Brahé croyait 
que- la journ^ devait être malheureose, 
et retournait promptement se renfermer 
chez lui , sans oser commencer la moin* 
dre chose* 

Il x\t serait pas juste, reprit^elle, 
après que cet homme-là n'a pu se déli- 
yrer inppunément de la crainte des éclip- 
ses, que les habitants de cette lune de 
Jupiter, dont nons parlions, en fussent 
quittes à meilleur marché. Nous ne leur 
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ferons pas de quartier , ils sabiront la loi 
commune ; et 8''ils sontexempts d'une er- 
reur , ils donneront dans quelque autre; 
mais comme, je ne me pique pas de la 
pouvoir deTiner,«ëclaîrcissez-moi, je 
vous prie, une antre difficulté qui m'oc* 
cupe depuis quelques moments! Si la 
terre est si petite à l'égard de Jupiter, 
Jupiter nous yoit-il ? Je crains que nous 
ne lui soyons inconnus* > 
^ De bonne foi, jfi crois que cela est 
ainsi 9 répondi&-je. Il faudrait qu'il vit la 
terre cent fois plus petite que nous ne la 
voyons. C'est trop peu, il ne la voit point. 
Yoici seulement ce que nous pouvons 
croire de meilleur pour nous. It y aura 
dans Jupiter des astronomes qui, après 
avoir bien pris de la peine à composer 
des lunettes excellentes, apfès avoir 
choisi les plus belles nuits pour observer, 
auront enfin découvert dans les cieuz 
une très-petite planète qu'ils n'avaient 
jamais vue* D'abord le journal des sa- 
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Vnnts de ce pays là en parie, le peaple 
de Jupiter, oa n'eo entend point parler , 
ou n'en fait qQerlre;les philosophes dont 
cela détruit les opinions, forment le des- 
sein de n'en rien croire ; il n'y a qne les 
gens très-raisooDables qui en Teoleot 
Jbi'en douter* Oc obserre encore, on re- 
voit la petite planète ; on s^assore bien 
que ce n'est point une vision ; oo cons- 
mence même à soupçonner qu'elle a on 
mouvement autour do nAeil; on trowe 
au bout de mille observations, que ce 
mouvement est d'une année ; et eafis, 
grâce à toutes les peines que se do— f t 
les savants, on sait dans Jopiter qne ■ êt re 
terre est au monde. Les corievY voHt la 
voir au bout d'Anne lonetie, et la we à 
peine peut-elle encore l'attraper* 

Si ce n'était, dit b marqmise. qa' î 
n'est point agréable de ta voir qu'on b^ 
nous découvrira de dedans lopiler qu'<«' 
vecdes lunettes d'approche^ ^ me repre^ 
scnterais avec plaisir ces knicttei ^ i«^ 
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piter dressées vers nouS| comme>les nô- 
tres le sont vers lui , et cette curiosité 
mutuelle avec laquelle les planètes s'en- 
treconsidèrcnt et demaadent l'une de 
l'autre, Quel monde est-ce là? Queb 
gens l^ habitent? 

Gela ne va pas si vite que vous pensez, 
repliquai-je* Quand on verrait notre terre 
de dedans Jupiter, quand ou Vj connaî- 
trait, noire terre ce n'est pas nous; on 
n^a pas le moindre soupçon qu'elle puisse 
être habitée. Si quelqu'un vient à se l'i- 
maginer, Dieu sait comme tout Jupiter 
se moque de lui. Peu^étre même soin- 
n^s-nous cause qu'on y a fait le procès 
à des philosophes qui ont voulu soutenir 
que nous étions* Cependant je croirais 
plus volontiers que .les habitants de Jn« 
piter sont assez occupés à faire de& décou- 
vertes sur leur planète , pour ne soager 
point du tout à nous. Elle est si grande, 
que s'ils naviguaient, assurément leurs 
Gristophe Colomb ne sauraient manquer 
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d'emploi* Il faut que les peaples de ce 
monde-là ne connaissent p^s seulement 
de réputation la centième partie des au- 
tres peuples; au lieu que dans Mercure y 
qui est fort petit, il sont tous voisins les 
uns des autres : ils vivent familièrement 
ensemble , et ne comptent que pour une 
promenade de faire le tour de leur monde. 
Si on ne nous voit point dans Jupiter , 
vous jugez bien qu'on j voit encore moins 
Vénus qiii est plus éloigné de lui , et en- 
core moins Mercure qui est et plus petit 
et plus éloigné. En récompense ses habi- 
tants voient leurs quatre lunes, et Sa- 
turne avec les siennes et Mars. Ysilà As- 
sez de planètes pour embarrasser ceux 
d'entre eux qui sont astronomes; la na* 
ture a eu la bonté de leur cacher ce qui 
en reste dans l'univers. 

Quoi, dit la marquise , vous comptez 
cela pour une grâce ? Sans doute répon- 
dis- je. Il y a dans tout ce grand tourbil- 
lon seize planètes. La nature y qui vent 
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nous épargner la peine d'étudier tous les 
mouTementSy ne nous en montre que 
8èpt,n'ett-ce pas là une assez grande 6- 
Tenr ? Mais nons^ qui n'en sentons pas k 
prix f nous faisons si bien que nous attra^ 
pons les neuf antres qui ayaient été ca- 
chëes; aussi en sommes-nons punis par 
les grands traraux que l'astronomie de 
mande présentement. 

Je Fois, reprit-elle I par ce nombre de 
seize planètes qu'il fiiut que Saturne ait 
cinq lunes. Il les a aussi , réplic[liai«je, et 
avec d^autant plus de justice, que comme 
il tourne en trente ans autour do soleil , 
il a des pays où la nuit dure quinze ans^ 
par la même raison que sur la terre qui 
tourne en un an , il j a des nuits de six 
mois sous les pôles* Mais Saturne étant 
deux fois plus éloigné du soleil que Jupi- 
ter , et par conséquent dix fois plus que 
nous , ses cinq lunes si faiblement éclai-^ 
réeSjlui donneraiont-elles assez de lumiè- 
re pendant ses nuits? Non ^ il a encore 
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vie rëssonrce singulière et unique dans 
tout l'univers connu. C'est un grand cer- 
cle et un grand anneau assez large qui 
FenTironne , et qni étant assez éleyé peur 
être presque entièrement hors del'om» 
bréd u corps de cette planète , réfléchit la. 
lumière du soleil dans des lieux qui ne 
le Toient point, et la réfléchit de plus 
près, et avec plus de force que toutes les 
cinq lunes , parce qu'il est moins élevé 
que la plus hasse« 

En vérité , dit la marquise, de l'aîr 
d'unepersonne qui rentrait en elle-même 
avec étonnement, tout cela est d'un grand 
ordre; îf paraît bien que la nature a eu 
en vue les besoins de quelques êtres vi- 
vants y et que la distribution des lunes n'a 
pas été faite au hasard. Il n^en est tombé 
en partage qu'aux planètes éloignées du 
soleil, à la terre, à Jupiter, à Saturne; 
car ce n'était pas la peine d'en donner à 
Vénus et à Mercure, qui ne reçoivent que 
trop de lumière , dont les nuits sont fort 
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courtes 9 et qoi les comptent apparem- 
ment pour de plus grands bienÊiUs delà 
nature que leurs jours mêmes. Hais at- 
tendez, il me semble que Mars qui est 
encore plus éloigne dg soleil que la terre, 
n'a point de lune. On ne peut pas vous le 
dissimuler^ rdpondis-je , il n'en a point) 
et il £iut qu'il ait pour ses nuits des res- 
^urces que nous ne savons pas. Vous 
avez vu des phosphores , de ces matières 
liquides ou sèches qui , en recevant la la- 
mière du soleil s'en imbibent et s'en pé- 
nètrent 9 et ensuite jettent un assez grand 
éclat dans l'obscurité. Peut-être Mars a- 
t-il de grands rochers fort élevés, qui 
sont des phosphores naturels, et qui 
prennent peudunt le jour une provision 
de lumière qu'ils , rendent pendant la 
nuit. Vous ne sauriez nier que ce ne fut 
un spectacle assez agréable de voir tous 
ces rochers s'allumer de toutes parts dès. 
que le soleil serait couché , et faire sans , 
aucun art des iQuminations magnifiques, 
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^ui ne poarraient incommoder par leur 
chalenr. Tons savez encore ^u'îl ya en 
Amérîqne des oiseaux qui sont si lumi- 
neux dans les ténèbres , qu'on s'en peut 
servir pour lire. Que saTons-nous si Mars 
n'a point un grand nombre de ces oi« 
seaux qui, dès que la nuit est venue se 
dispersent de tous côtés, et vont répan- 
dre ttP nouveau jour ? 

Je ne me contente , reprit-elle , ni de 
vos rochers, ni de vos oiseaux. Gela ne 
laisserait pas d'être joli; mais puisque ta 
nature a donné.tant de lunes à Saturne 
et à Jupiter, c'est une marque qu'il &ut 
des lunes. J'eusse été bien aise que tous 
les mondes éloignés du soleil en eussent 
eu, si Mars uenous fût point venu faire 
une exception désagréable. Ah! vrai- 
ment repliquai-je, si vous vous mêliez 
de philosophie plus que vous ne faites, il 
faudrait bien que ifous vous accoutumas- 
siez & voir des exceptions dans les meil- 
leurs systèmes. Il y a toujours quelque 
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chgse qui y conyient le plus juste da 
inonde , et quelque chose aussi qu'on y 
fait couyenir comme on peut, ou qu'on 
laisse-là , si on désespère d'en poufoîr 
▼enir à bout. Usons-en de même pour 
Mars, puisqu^il ne nous est point Êiyora- 
ble , et ne parlons point de lui« Nous se- 
rions bien étonnés si nous étions dans Sa- 
turne, de yoir sur nos têtes pendant la 
nuit ce grand anneau qui irait en forme de 
deroi«cercle d'un bout ^ L'autre de l'hori- 
son, et qui, nous renyoyaiitia lumière da 
soleil ferait l'effet d'unel une continucEt ne 
mettons-nous point d'habitants dans ce 
grand anneau, interrompit-elle en riant? 
Quoique je soi^ d'humeur, répondis-je, 
à en enyoyer partout assez hardimetit, 
je vous avoue que je n'oserais en mettre 
là , cet anneau me paraît upe habitation 
trop irrégulière. Pour les cinq petites lu- 
nes, on ne peut pas se dispenser, de les 
peupler. Si cependant l'anneau n'était, 
comme quelques-uns le soupçonnent, 
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qu'un cercle de lunes qui se suivissent de 
fort près et eussent en mouvement ëgal> 
et que les cinq petites lunes, fussent cinq 
échappées de ce grand cercle y que de 
Mondes dans le tourbillon de Saturne I 
Quoiqu'il en soit, les gens de Saturne 
sont assez misérables, même avec le se- 
cours de l'anneau* Il leur donne de la lu- 
mière, mais quelle lumière dans l'ëloi- 
gnement où il est du soleil 1 Le soleil 
même qu'ils voient cent fois plus petitque 
nous , m'^est pour eux qu'une petite étoile 
blanche et pâle, qui n'a qu'un éclat et 
une chaleur bien faible 5 et si vous les 
mettiez dans nos pays les plus froids, dans 
le Groenland, ou dans la LaponiC) 
vous les verriez suer à grosses gouttes, et 
expirer de chaud. S'ils avaient de l'eau, 
ce ne serait point de l'eau pour eux, mais 
une pierre polie, un marbre; et l'esprit 
de vin^ qui ne gèle jamais ici , serait dur 
comme nos diamants* 
Vous me donnerez une idée de Saturne 
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qui me gl ace, dit la marquise, au lieu que 
tantôt vons m'ëchanffiez en me parlant^ 
de Mercure. Il faut bien, replîquai-je, 
que les deux mondes qui sont aux extré- 
mités de ce grand tourbillonysoient oppo- 
ses en toutes choses. 

Ainsi , reprit-elle^ on est bien »age 
dans Saturne , car vous m^avez dit qne 
tout le monde était fou dans Mercure. Si 
on n^est pas bien sage dans Saturne, re- 
pris-je, du moins, selon toutes les appa- 
rences, on y est bien flegmatique. Ge 
sont gens qui ne savent ce que c'est qoe 
de rire, qui prennent toujours un jour 
pour répondre à la moindre question 
qu'on leur fuit, et qui eussent trouvé Ca- 
tou d'Utique trop badin et trop folâlrc. 

IL me vient une pensée, dit-elle* Tous 
les habitants de Mercure sont vi.6, tons 
ceux de Saturne sont lents. Parmi noQS, 
les uns sont vifs , les a utres lents; cela ne 
viendrait-il point de ce .que notre terre 
étant justement an milieu des autres 
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DODdes, nous partîctpoB» des ettrémxfiea? 

1 d'y a poiat pour Les ka ooi'nrf de 

ère Bxe el déterminé ; i 

somme les kabiUuBS de 

Tes comme œitx àe & 

;owm€t un joéiansie de tomt 

|aî 8^ lioxi^eiit diftiK acï 

J^aime asKz c^i<: iaf«: . 

formons un ^ffisemxisa^t s aii 

pourrait cmirE gne uont ssrrao: 

de pIoBÎeim mimds às&rsnti a 

compte, il «si -aflscz comi 

on y vait Ims ^ autre 

abr^é. 

Do MmoiiÊB^ j^eprrt îa iiuiifBi*^: . w»-. 
co m m o i li lë fairt réélit- qc'c. necrr^ jnotti»'. 
par sa flidaui\kini, c'^st qd. xict' i- «■ 
chand ^ve celni de ft^rcnr^ ou «k* Vcrtim 
nî à brmâ gne cehii àf:.Ju9XAC!r ftu 0^»»- 
lume. Se jihs , nous somkmkts lUfdRriMfft 
dans «a endroit ik: ia èrriK:. ou mna» *i 
lentoifts ranw ni dctÂMaïc iui<duÂ«iv«;. 




' r 



dait grâce à la natare d'être homme et 
non p*i8 bête, Grec, et non pas Barbare , 
moi, je yeaz loi rendre grâce d'être sur 
la planète la pins tempérée de l'Uniren, 
et dans un des lieax les pins tempérés ds 
celte planète. Si yons^m'eneroyes, ns- 
dame, répondis - je , Yons lai renjm 
grâce d'être jeune et non pas yieiUe; 
jenne et belle, et non pas jeune et kidef 
jeune et belle française, et non pas jeiHis 
et belle italienne» Voilà bien d'autressu- 
jets de reconnaissance, que ceux que fooi 
tirez de la situation de votre tourbilioo, 
ou de la température de votre pays* 

Mon Dieu I répUqna-t-elle , laissée^ 
moi avoir de la reconnaissance sur toat , 
jusque sur le tourbillon où je suis placeV 
La mesure de bonkeur qui nous a été 
donnée , est assez petite, il n'en faut riea 
perdre , et il est bon d'avoir pour les 
choses les plus communes et les moins 
considérables, un goût qai les mette à 
profit. Si on ne voulait que des plaisirs 
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yi&, on CQ anrait peu , on les a tiendrait 
long -temps , et on Jcs paierait bien. 
Vous me promettez donc, rëpliquai-je^ 
que si on vous proposait de ces plaisirs 
yifs , TOUS TOUS souviendriez des tonrbiU 
Ions et de moi , et que vous ne nous né- 
gligeriez pas tout-à-£tit? Oui, rcpondit- 
elle, mais faites que la philosophie mo 
fournisse toujours des plaisirs nouveaux. 
Dq moins pour demain, répondis- )e> 
j'espère qu'il ne vous manqueront pas* 
J'ai des étoiles fixes ^ qui passent tont ce 
que voas avez vu jusqu'ici. 
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€mQUlÉME SOIR. 



Que les étoiles fixes sont autant de s(h 
leils dont chacun éclaire un monde* 



' La marquise sentit une vraie impali' 
en ce de savoir ce qoe les étoiles fixes de* 
viendraient. Seront-elles habitées comme 
les planètes, me dit-ellf? Ne le seront- 
elles pas? Enfin qu'en ferons-nous ? ToQS 
]e devineriez peut-être, si vous en aviez 
bien envie, répondis- je. Les étoiles fixes 

ne sauraient être moins éloignées de la 
terre , que de vingt-sept mille six cents 

soixante fois la distance d'ici au soleil qoi 
est de trente-trois millions de lieues , et 
si vous fâchie z un astronome , il les met- 
trait encore plus loin. La distance du soleil 
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/ à Saturne 9 qai es^ la planète la plus éloi- 
>gQée, n'est que trois cent trente millions 
de lieues ; ce n'est rien par rapport à la 
distance du soleil ou de la terre aux étoi- 
les fixes, et on ne prend pas la peine de 
la compter; leur lumière , comme vous 
ypjeZf est assez yîve et assez ëclutante* 
Si elles la recevaient du soleil , il faudrait 
qu'elles la reçussent déjà bien faible 
après un si épouyantable trajet; il fan- 
drait que par une réflexion qui l'afTaibll- 
raît encore beaucoup , elles nous la ren- 
voyassent à cette même distance. Il serait 
impossible qu'une lumière qui aurait es- 
suyé une réflection , et fait deux fois un 
semblable cbemin, eût cette force et cette 
vivacité qu'a celle des étoiles Ikes. Les 
voilà donc lumineuses par elles-mêmes , 
et toutes , en un mot, autant de soleils* 

Me me trompai- je point, s'écria la mar- 
quise, ou si, je vois où vous me voulez, 
mener ? M'allez-vous dire : Les étoiles 
fixes son{ autant de soleils y notre so^ 
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leil est le centre d'un tourbillon qui 
tourne autour de lui , pourquoi chaque 
étoile fixe ne éera^t^lle pas aussi U 
centre d^un tourbillon qui aura un mou» 
vement autour d^elle ? Notre soleil & 
des planètes qu^il éclaire, pourquoi eha^ 
que étoile fixe n'en aura^t^elle pas 
aussi qu'elle éclairera ? Je n'ai à vow 
répondre, lai dis-je,/[aeceqae repondit 
Phèdre à OEnone j c'est toi qui Vas 
nommé» 

Mais,, repiit-elle, voilà i'auivers À 
grand que je m'y. perds, je ne sais plas oh 
je sais , je ne suis plus rien. Qooi , toat 
sera divisé en toarbilions > jette confdsé' 
ment les ans parmi les autres ? Chaque 
étoile ^ra le centre d'un tourbifloO) 
peut-être aussi grand que celui où nous 
sommes? Tout cet espace' immense'lqui 
comprend notre soleil et nos planètes , 
' ne sera qa'une petite parcelle de l'uni- 
vers? Autant d'espaces pareils que d'é- 
toile$ fixes ? Cela me confond, me-troti* 
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ble, m'époarante* Et moi^ répoudls-je, 
cela me mel à mon aîse. Quand le ciel 
n^était que cette voûte bleue ^ où les 
étoiles étaient douées, l'univers me pa- 
raissait petit et étroit ; je m'y sentais 
comme opressé; présentement qu'on a 
donné infiniment plus d'étendue et de 
profondeur à cette voûte en la partageant 
en mille et mille tourbillons , il me sem- 
ble que je respire avec plus de liberté, et 
que je suis dans un plus grand air , et 
asstirémeut la nature' a toute un autre 
magnificence* La nature n'a rien épargné 
en le produisant, elle a îà\t une profusion 
de richesses iout-à-fait digne d'elle. Rien 
n'est si beau à se représenter que ce nom- 
bre prodigieux de tourbillons^ dont le 
milieu- est occupé par un soleil qui ùAt 
tourner des planjètes autour de lui. Les ' 
habitants d'une planète d'un de ces tour- 
billons infinis voient de tous côtés ies so- 
leils des tourbillons dont ils sont envi- 
ronnés, mais ils n'ont garde d'en voiries 
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planètes qui > n'ayant qu'une lumière fai- 
ble empruntée de leur soleil , ne la pous- 
sent point an-delàMe leur monde* 

Tous m'offrez , dit-elle, une espèce de 
perspective si longue^ que la yue n'en 
peut attrapeV le bout. Je Yois clairement 
les habitants de la teil'e , ensuite tous me 
taites yoir ceux de la lune et des autres 
planètes de notre tourbillon , assez clai- 
rement à la vérité, mais moins que ceux 
de la terre; après eux viennent les babi« 
tants'des planètes des autres lonibillons. 
Je vous avoue qu'ils sont tout-à-fàit dans 
l'enfoncement, et que quelque effort que 
je fasse pour les voir, je ne les aperçois 
presque point; en effet , ne sont-ils pas 
presque anéantis par l'expression même 
dont vons êtes obligé de vous servir en 
parlant d^eox ? Il faut que vous les appel- 
liez les habitants d'une des planètes de 
l'un de ces tourbillons dont le nombre est 
infini; nous- même, à qui la même exprès* 
sion convient, avouez que vous ne sauriez 
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presque pliis noua démêler aa milieu de 
tant de mondes* Pour moi , je commence 
la terre si effroyablement petite, qae je 
ne crois pas avoir désormais d^empresse- 
meut pour aucune chose. Assurément si 
on a tant d^ardear de s'agrandir, si on 
fait desseins sur desseins, si on se donne 
tant de peine , c'est que l'on ne connaît 
pas les tourbillons* Je prétends bien que 
ma paresse profite de mes nouvelles lu- 
mières, et quand on me reprocliera 
mon indolence, je répondrai :^à/ si 
vous saviez ce que c^est que les étoiles 
fixes! Il faut qu^Alexandre ne l'ait pas 
sd , repliquai-je , car un certain auteur 
qni tient que la lune est habitée, dit fort 
sérieusement qu'il n'était pas* possible 
qù'Aristote ne fût dans une opinion si 
raisonnable , (comment -une vérité eût- 
elle échappé à Aristote) ? mais qu'il n'en 
voulut jamais rien dire, de peur de fâ- 
cher Alexandre^ qui eût été au déses- 
poir de voir un monde qu'il n'eût pas pu 
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coaquérir» A plus forte ralsoa lui eut-oi 
Suit mystère des tourbillons des étoila 
fixes^quand on les eûtconnus eu ce tempi" 
lài c'eût été &ire trop mal sa cour que 
de lui en parler. Pour moi qui les connaii^ 
je suis J[)ien fâché de ne pouvoir tirer d'oï 
tilitë de la connaissance que j'en ai. Ilsna- 
guërissent tout au plus , selon yotre ran 
sonnenient^ que de l'ambition et del'io- 
quiétude, et je n'ai point cesmaladies-li . 
IJo ]»eu de faiblesse pour ce qui estbesBf 
voilà mon mal , et je ne crois pas quebi 
tourbillons y puissent rien. Les avtftf 
inondes vous rendent celui-ci petit, dmî* 
ils ne vous ôtcut point de beaux yeoi; 
ou une belle bouche, ctla vaut lonjo** 
son prix en dépit de tous les mortdes pûi* 
sible». 

C'est une étrange chose que Vamoox , 
répondit-elle en riaut; il se sauve deloul, 
et il n'y a point de système qui IjiipùM»* 
faire de ma!. Mais aussi parlez-moi firailt 
chement, votre système est-il bien rrm 
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Ne me d^uisez rien » je voas garderai le 
secret* Il me semble qu'il n'est appuyé que 
sur une petite convenance bien légère* 
Une étoile fixe est lumineuse d'elle-iuême 
comme le soleil, par couséqueut il faut 
qu'elle, soit comme le soleil le centre et 
l'ame d'un monde, et qu'elle ait ses pla- 
nètes qui tournent §utour d'elle. Gela 
est'iiil'une nécessité absolue ? Ecoutez , 
madame > fépondis-je ^ puisque uoqs 
sommes en- humeur de mêler tou- 
jours des folies de galanterie à nos dis^ 
cours les plus sérieux, les raisonnements 
de mathématique sont faits comme *l'a- 
moûr. Tous ne sauriez accorder si peu 
de chose à un amant, que bientôt après 
il ne feille lui en accorder davantage, et 
k la fin cela va loin. De même accordez à 
un mathématicien le moindre principe , 
1 ya vous en tirer une conséquence, qu'il 
andra que 'vous lui acc&rdiez aussi, et de 
;ette conséquence ^encore nue autre, et 

nal^rd'Vous-méme, il tous mène si loin, 

6 
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qu'à peine le pouvez» vous croire, ces 
denx sortes de gens*Ià prernient toujours 
pins qn^on ne leur donne. Tons.conveiiez 
qne quand deux choses sont senoblables 
en ce qui ne me parait point, s'il n'y a 
rien d'ailleurs qui m'en empêche. 1k ià 
j'ai tire que la lune ëtait habitëe , parce 
qti'elle ressemble ^ la terre; les aatres 
planètes , parce qu'elles ressemblent à la 
lune. Je trouve que les ëtoifes fixes res- 
semblent à notre soleil, je léfur attribue 
tout ce qu^'l a. Tous êtes engagée trop 
avant pour pouvoir reculer, il faut fran- 
chir le pas de bonne grâce. Mais, dit-elle, 
sur le pied de cette ressemblance ^o^ 
vous mettez entre les étoiles fixes et no- 
tre soleil, il faut qne les gens d'un grand 
tourbillon ne le voient que comme une 
petite étoile fixe , qui se montre à euxsen- 

lement pendant leurs nuits. 
Cela est hors de doute, répoûdis-je. 

Notre soleil est si proche de nous en 

coinparaison des soleils des antries tour' 



(I83j 

biliou9, que sa lumière doit avoir infiui- 
meQt plus de force sur nos yeux que la 
leur* Noos ne voyons donc que lui quand 
nous le voyons, et il effuce tout; mais 
dans an autre grand tourbillon, c'est un 
autre soleil qui y domine, et il efface à 
son tour le nôtre, qui n'y païaît que pen- 
dant les nuits avec le reste des autres 
soleils étrangers, c'est-à-^lire, des étoiles 
fixes* On l'attacbe avec elles à cette 
grande voûte du ciel, et il y &it partie 
de quelque ourse on de quelque taureau* 
Pour les planètes qui tournent autour de 
lai , notre Terre , par exemple , comme 
on ne \e% voit point de si loin, on n'y 
songe seulement pas* Ainsi tous les soleils 
sont soleil de jour pour le tourbillon 
où ils sont placés, et soleils de nuit pour 
tous les autres tourbilloos. Dans leur 
monde ils sont uniques en leur espèce, 
partout ailleurs ils ne servent qu'à faire 
nombre* Ne. faut-il pas pourtant reprit- 
elle, que les mondes malgré cette égalité 



( tSft ) 

diffîrent eo mille choftes, car un fond de 
ressemblâDce nejlaisse pas de*portçr des 
différences infinies ? 

Assarëinent,*repHs-je/maîft la dîl^lté 
est de deviner. Qne sais-^je? un tourbillon 
a pins de planètes qni tôorneift aatonr 
de son soleil, nne autre en â moins. Ihihs 
Fnn il y a des plan étés, subalternes, '^ 
tournent autour de Planètes plusgrandfo; 
dans l'antre il n'y cnàpoint.Icîdlesscmt 
tontes ramassées autc^ùr de léôr 'sclU^ 
et font edmme an petit peloton, aunléià 
duquel s'étend un 'grand espace yide/qnî 
Ta jusqu'aux tourbillons voisins; aillears 
elles prennent leur cours vers les exiré' 
mités du tourbillon, .et laissent le milieu 
yid^; Je ne doute pas même' qu'il ne 
puisse 7 avoir quelques tourbillons dé- 
serts et sans planètes; d'autres dont le 
soleil n'étant pas au centre , ait un véri- 
table mouvement, et emporte ses planèlei 
avec soi 5 d'autres dont les planètes s'é- 
lèvent ou s'abaissent à l'égard de leur so- 
leil par le cbangement de l'équilibre qa» 
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lésaient suspendaes* Enfin qae voudriez'- 

TOUS ?Eq voilà bien assez pour un homme 

qui n'est jamais sorti de son tourbillon. 

Ge n'en est guère y rëpondit-elie ,^omr 
la quantité des mondes. Ge que vous dites 
ne suffit q^ pour cinq ou six, et j'en vois 
d'ici des milliers* 

Que serait-ce donc^repris-je^si je vous 
disais qu'il j bien d'autres étoiles fixes, 
que celles que vous vojez ; qu'avec des 
lunettes on en découvre un nombre infini 
qui ne se montre point aux yeux^ et que 
dans une seule constellation où l'on eu 

■ 

comptait peut-être douze ou quiuze, il 
f'en trouve autant que l'on en voyait au 
paravant dans le ciel ? 

Je vous demande grâce^t S''écria-t-elJe; 
je me rends; vous m'accablez de mondes 
et de tourbillons. Je sais bien, a joutai- je, 
ce que je vous garde, l^us voyez cette 
blancheur qu'on appelle la voie de lait. 
Tous figureriez-vous bien ce que c'est ? 
Une infinité de petites étoiles invisibles 
aux yeux & cause de leur petitesse, et se 
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xnées si près les unes des antres, qu'elfe 
paraissent former une laeiir tfontiQue. le 
TonJfais qae voas vissiez avec des Iih 
netfis cette foormilltère d'astres, et cette 
graine de mondes. Us ressemblent en 
qnelqne sorte anx iles Malalffres, i ces 
douze mille petites iies ôd battes dé sablé 
sëparës Seulement par- des canaux de 
mer que l'on sauterait presqae comme 
des fossés* Ainsi les petits tonrbiUoDS de 
la voie de lait sont si serrai, qu'il me seàfUe 
que d'un monde à l'autfe on ponmitie 
parler, ou même se donner la niaim 9a 
moins je croîs que les oiseaux d'un monde 
passent aisément dans un autre , et qae 
l'on peut dresser des pigeons à porter des 
lettres y comme ils en portent ici dans le 
levant d'nne ville à une autre* Cet 
Mondes sortent apparemment ' de la 
règle géndrale , par laqelle un soleil 
dans son tourbillon efface dès qu'il p^' 
ratt tous les soleils étrangers. Si voas 
êtes dans un des petits tourbillon^ 
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delaToiedeiait, votre soièil n^est presqae 
pas plas proche de Tousy et n*a pas sea* 
siblement plas de forcé sur yos yeox, qae 
cent mille autres soleils des petits tour- 
billons voisins. Tous voyez donc votre 
ciel briller d'an nombre iafiai de feux , 
qiaisont fort proches les ans des autres, 
et peu éloignés de' vous* Lorsque vous * 
perdez de vue votre soleil particulier , il 
vous en reste encore assez y et votre nuit 
n'est pss mois éclairée que -le jour, du 
moins la dififérence ne peut pas être sen«- 
sible; et pour parler plus juste, vous n'a- 
vez jamais de nuit* Ils seraient bien éton- 
nés, les gens de ces mondes-là^ accoutu- 
més comme ils sont à une clarté perpé* 
tuelle, si on leur disait qu'il y a des mal- 
heureux qui ont de véritables nuits^ qui 
-tombent dans des ténèbres profondes , et 
qui quand ils jouissent de la lumière, ne 
voient même qu'un seul soleil. Ils uoqs 
r^arderaieatQomme des étr<^ disgraciés 
de la nature, et notre condition les ferait 
frémir d'horreur. 
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Je'ne voas demande pas , ditUmar* 
qaîse^ s'il y a des lunes dans les mondes 
de la Toie de lait; j« rois bien qu'elles n'y 
seraient de nul usage aux planètes pria- 
cipales qui n'ont point de nuit, et qui 
d'ailleurs marchent dans des espaces trop * 
étroits pour ^s'embarrasser de cet attirail 
de planètes subalternes. Mais sayez-vous 
bien qu'à force de me multiplier les mon- 
des si libéralement, vous me £iites naître 
une véritable difficulté? Çf') Les lonrbil- 
lons dont nous voyons les soleils^ tou- 
cKent le tourbillon où nous sommes. Les 
tourbillons sont ronds ^ n'est- il pas vrai? 
Et comment tant de boules en peuvent" 
elles toucher une seule ? Je veux m'ima« 
• giner cela , et je sens bien que je ne le 
puis. 

Il y a beaucoup d'esprit, répondis-je, 
à avoir cette difficulté-là , et même à ne 
la pouvoir résoudre; car elle est très- 

(1) Le vrai raisonnemeot qui suit à propos des 
tPUrbillQoa «it msintenaiLt «bourde* 



(189) 

bonne en soi^ et de la manière dont f ons 
la concevez, elle est sans réponse, et c'est 
avoir bien ptn d'esprit que de trouver 
des réponses à ce qui n'en a point» Si 
notre tourbillon était de la figure d'un 
dé, il aurait six faces plates, et serait bien 
éloigné d'être rond; mais sur chacune 
de ces faces, oq ,y pourrait mettre un * 
tourbillon de la même figure* Si au lien 
de six feces plates,' il en avait vingt, cin- 
quante, mille, il y aurait jusqu'à mille 
tourbillons qui pourraient poser sur lui, 
chacun sur une face, et vous concevez- 
bien que plus uu corps a de faces plates 
qui le terminent au dehors , plus il ap- 
proche d'être rond , en sorte qu'un dia- 
mant taillé à facettes de tout côtés, si les 
facettes étaient fort petites, serait quasi 
aussi rond qu'une perle de même gmn- 
deur* Les tourbilloos ne sont ronds que 
de cette manièi^e-là^ Ils ont une infinité 
de faces en dehors, dont chacune porte 
un autre tourbillon. Ces faces sont .&i:t 
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inhales; ici etfes dont plot gràndei^ Ui 
plus petites^ Les plus pètitei de notre 
toarbîilon par exemple, répoindeot ait 
Toie de luit, et sontiènnéot tonicoi petib 
mondes* Qae deoz tot^billoni, qni ioit 
appuyés sur deax fiices yfàUham, laitMit 
quelqae yide entre èai pAr éa' baÉ^ôm- 
me cela doit arrtTor pfèè-^mminaÊtî ^tm' 
tôt la nature qni ménage bieA b tahm» 
Vous remplit ce vide pa^' nti 'pWl iHmr^ 
billon on deux, pent-Mfe pàrteillej; qii 
n'incommodent point les mtAiV ^^ 
laissent pas d'être nn, on "deux; oa'nnlié 
mondes de plus. Ainsi nous povi^oniToir 
beaucoup plus de mondes que noire tour* 
billon n'a de faces pour en porter* Je 
gagerais qu8. quoique ces petiti mondes 
n'aient été faits que pour être jettes dans 
des coins de l'univers qui fussent demeo- 
rës inutiles, quoi qu'ils soient incotinoi 
aux autres mondes qui les touchent, ib 
ne laissent pas d'être fort content d'eut- 
mêmes* Ce sont eux sans doute dont on 
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e d^coaTre les petits soleils qu'avec des 
iinettes d'ap{a*oche , et qui sont en une 
pantîté si prodigieuse* Enfin tons ces 
x>urliiHons s'ajustent les uns avec les «n- 
x^ leTnieux qu'il est possible , et comme 
il'fiiat que chacun tourne autour db son 
Boleil sans changer de place ^ ehacun 
prend la* manière de tourner» qui est la 
plus commode et la plus aisëe dans la 
situation oh il est. Ils s'engrènent en 
quelque £içon les uns dans les autres 
comme les roues d'une montre , et aident 
mutuellement leurs mouvements* Il est 
pourtant vrais qu'ils agissent aussi les uns 
contre les autres. Chaque monde, à ce 
qu'on dit, est comme un balon qui s'é-. 
tendrait, si on le laissait faire, mais il est 
aussi-lot teponssëpar les inondes voisins, 
et il rentre en lui-même, après quoi -il 
recommence à s'enfler, et ainsi de suite j 
et quelques philosophes prétendent que 
les étoiles fisses ne nous envoient cette lu- 
mière tremblante, et ne paraissent briller 
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à reprises, qae parce que leurs tourbil- 
lons poussent perpëtùeliement le nôtre, 
et en sont perpëtdelIemeAt repousses. 

J'aime fort toutes ces idëes-là , dît Ib 
marquise. J'aime ces baions qui s'en- 
flent et se désenflent à chaque momeint^ 
et ces mondes qui se combattent toujoar^ 
et surtout j'aime à voir comment ce coin- 
bat fait entr'cux un commerce de lumiè- 
re ^ qui apparemment est le seul qu'ils 
puissent avoir. ; '' 

Non 5 non , rcpris-je , ce n'est pas le 
senL Les mondes 'voisins nous euvoyent 
quelquefois visiter , et même assez ma- 
gnifi!|uement. Il nous en vient des comè- 
tes > qui sont toujours omëes,ou d'une 
chevelure éclatante , ou d^une barbe vé^ 
nérable , ou d'aune queue majestueuse. 

Ah! quels députés, dit-elle en riant! 
On se passerait bien de leur visite y elle 
ne sert qu'à faire peur. Ils ne font peur 
qu'aux enfants, repliquai-je , à cause de 
leur équipage extraordinaire ; mais "les 
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nécessaire, vu la prodigieuse distanee des 
étoiles fixes, que depuis Saturne jusqu'aux 
«xtrémités de uotre tourbillon, il y ait 
^n ^rand espace vide , et sans planètes. 
•Ifos ennemis nou$: reprochent rinutilite 
de ce grand espace* Qu'ib ne s'inquiètent 
plus, nous eu avons tropvé L'usage , c'est 
l'appartement des plfeinètes étrangères 
qui entrent d^ns notre mpnde* 

J'entehds, dit- elle, nous ne leur per* 
mettons pas d'entrer jusque dans Jecceor 
de notre tourbilloi^ et de se méier avec 
nos planètes, nous les recevons comme 
le grand seigneur reçoit les Ambassadeors 
qu'on lui envoie. Il ne leur fait pas l'hoQ^ 
neur de les loger à Gonstantinople , nais 
seulement dans un faubourg de la viUe* 
Nous avons encore cela de commun avec 
les Ottomans, repri^je, qu'ils reçoivent 
des ambassadeurs sans en renvoyer, et 
que nous ne renvoyons point de nos pla* 
nètes aux mondes voisins* 

A en juger par toutes ces choses, re- 
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barbe dans quelque autre tourbillon , et 
Y répandre i'effrol 5 et qu'ensuite ayant 
mis bas cet accompagueuient terrible, îL 
revînt se ranger ici avec les autres planè- 
tes à ^es fonctions ordinaires. Il vaut 
mieux pour lui y répondis-je , iqu'ii ne 
sorte point de .notre tourbillon* Je vous 
. ai dit le choc qui se fait à l'endroit oit 
deux tourbillons se poussent, et se re- 
poussent l'un l'autre 9 je crois que dans 
ce pas là une pauvre planète est agitée 
assez rudement, et que ses habitans nç 
s'en portent, pas mieux. Nous croyons 
nous autres être bien malheureux quand 
il nous parak une comète , c'est la co- 
mète elle-raêine qui est bien malheureuse* 
Je ne le crois point, dit la marquise , elle 
apporte tous ses habitans en bonne santé* 
Rien n'est si divertissant que de changer 
ainsi de tourbillon. Nous qui ne sortons 
jamais du nôtre, nous menons une vie 
assez ennuyeuse. Si les habitants d'une 
comète ont assez d'esprit pour prévoir 
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le temps de leur passage dans uotrc 
monde, ceux qui ont déjà &it le voyage, 
annoBceDt aux autres par avance ce 
qu'ils y verront. Vous découvrirez bieii-> 
tôt une planète qui a un grand anneau 
autour d'elle, disent-ils peut-être, en par- 
lant de Saturne. Vous en verrez un an- 
ire qui en a quatre petites qui la suivent, 
Feut-êtrcL même y a-t-il des gens desti- 
nés à obs3rver le moment où ils entrent 
dans notrs monde, et qui crient aussi- 
tôt , nouveau soleil ^ nouveau soleil y 
comme ces matelots qui crient ; terre , 
terre. 

Il ne fa«t donc plus songer, lui dis-je, 
à vous donner de lu pitié pour les haLi« 
tans d'une comète *, mais j'espère du moins 
que vous plaindrez ceux qui yivent dans 
nn tourbillon dont le soleil vient à s'ë« 
teindre et qui demeurent dans une nuit 
éternelle. Quoi? *s'écria-t-elle, des so- 
leils s'éteignent? oui, sans doute, répon- 
dis- je. Les anciens ont vu dans le ciel des 
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étoiles fixes que nons n'y voyons plus. Ces 
soleils ont perdu leur lumière; grande 
désolation assurément dans tout le tour- 
billon, mortalité générale sur toutes les 
planètes , car que faire sans soleil ? Cette 
idée est trop funeste, reprit-elle. N'y au- 
rait-il pas moyen de me l'épargner? Je 
TOUS «lirai , si vous voulez^ répondis-je» 
ce que disent de fort habiles gens , que 
lè^ étoiles fixes qui ont disparu ne se son^ 
pas pour cela éteintes , que ce sont des 
soleils qui ne le sont qu'à demi , c^est-ir 
dire, qui ont une moitié obscure > et 
l'autre lumineuse; que comme ils tour- 
nent sur eux-mêmes, tantôt ils nous pré' 
sentent la moitié lumineuse, et qu'alors 
nous les voyons, tantôt la moitié obs- 
cure, et qu'alors nous ne les voyons 
plus. Selon toutes les apparences la cin- 
quième lune de Saturne est faite ainsi, 
car pendant une partie de sa révolution, 
on la perd absolument de vue, et ce n'est 
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pa8 qu'elle soît alors pias ëloignëe de la 
terre, aa contraire elle en est qnelqae. 
fois plus proche qne dans d'autres temps 
où elle se laisse voir. Et qaoiqne cette 
lane soit nne planète , qui naturellement 
ne tire pas à conséquence pour on soleil , 
on peut fort 'bien imaginer un soleil qui 
soit' en partie couvert de taches fixes, an * 
lieu que le nôtre n'en a que de passa- 
gères. Je prendrai- bien pour vous obliger 
cette opiuion4à, qui est plus douce que 
l'autre; mais je ne puis la prendre qu'à 
l'égard dé certaines étoiles qui ont des 
tenips règles pour paraître et pour dis* 
paraître^ ainsi qu'on a commencé à s'en 
aperccToir ^ autrement les demi-sofeils 
ne peuvent pas subsister. Mais que di« 
roDs-nous des étoiles qui disparaissent, 
et ne se remontrent pas après le temps 
pendant lequel elles auraient dâ assu- 
rément achever de tourner sur elles- 
mêmes ? YoQs êtes trop équitable pour 
vouloir m'obliger à croire que ce soient 
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des demi-soleils, oepeadaat^ 'ferai ai- 
. core an effor( en TOtre fiiTeiir«^€es wo* 
leiJs ne se seront pas éteintes ils se seront 
genlement enfonces '.dans h «prplôndeor 
immense du ciel, et nous ne poorvons 
pins les Toir; en ce cas le toarbillop anm 
suivi son soleil, et tout •Y'porterai&îen* 
Il est vrai qne la pins gmnde partie»* des 
étoiles fixes n*ont pas ce monvement par 
lequel elles, s'éloignent de- nooH^car ea 
d'autres temps elles devraient Veii rap- 
procher, et nous les yerriom tantiftt.pias 
grandes tantôt pins petites, ce 'qm. n'ar- 
rive pas. Mais nous supposerons qn'îl'a'y 
a que quelques petits toarbillons pins lé- 
gers et plus agiles qui se glissent entre 
les autres, et font de certains tours ^ aa 
bout desquels ils reriennent, tandis que 
le gros des tourbillous demeure. inwio- 
L bile , mais voici un étrange malhénr* Il y 
a des étoiles fixes qui viennent se mon- 
trer à nous, qui passent beaucoup de 
temps à ne faire que paraître et dîspa-' 
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raitre, et enfiB disparaiiient entière» 
ment. Des demi-9oieilB reparaîtraient 
dans des temps réglés, des soleiis qui 
s'enfonceraient dans le ciel, ne disparai' 
traieni qu'une fois, pour ne rqMraitre 
de long-temps. Prenez TOtre résolotion , 
Madame, avec courage; il &nt que ces 
étoiles soient des soleiis qui s'obscurcis- 
sent asses pour cesser d'être visibles à 
nos yeux, et à la fin s'éteignent Luut-à- 
Élit. Comment un soleil peut-il s'obscur- 
cir et s'éteindre , dit la Marquise, lui qui 
est en Inî-même une source de iuoiière ? 
he plus aisément du monde , selon Des- 
cartes, rqiondis-je. Il suppose que les 
taches de notre soleil , étant ou des écu- 
mes ou des brouillards, elles peuvent 
s'épaissir; se mettre plusieurs ensemble, 
s'accrocher les unes aux autres, ensuite 
elles iront jusqu'à former autour du so- 
leil une croûte qui s'augmentera tou- 
jours , et adieu le soleil. Si le soleil est un 
feu attaché à uoe matière solide qui le 
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nourrit , noos n'en sommes >pas mieux , 
la matière solide se consumera. Nous 
l'avons déjà même ëchappë*belle , dî(-on« 
Le soleil a ëtë très-pâle pendant des an» 
nées entières , pendant celles, par exem- 
ple , qui suivit la mort de César* G'é- 
toit la croûte qui commençait à se f lire ; 
la force du soleil la rompit et la dissipa » 
mais si elle eàt continué , nous étions 
perdus. Vous me faites, trembler ^ dit la 
marquise. Présentement que je sais les 
conséquences de la pâleur du soleil , je 
crois qu'au lieu d'aller voir les matins à 
mon miroir si je ne suis point pâle, j'irai 
voir au ciel si le soleil ne l'est point lui- 
même. Ah ! madame, répondis* je, ras- 
surez-vons, il faut du temps pour ruiner 
UD monde. Mais enfiii, dit-elle, il ne&ut 
que du temps? Je vous l'avoue, repris- 
je. Toute cette masse irapoiense de matière 
qui compose l'univers > est dans un mou- 
vement perpétuel , dont aucune de ses 
parties n'est entièrement exempte , et dès 
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qu'il 7 a do mouvement qaelqoe part, ne 
vous y fieipoicit, il feut qu'il arme des 
changemeotS) soit lents, soit prompts, 
mais toujours dans des temps proportion- 
nés à l'e£fet« Les anciens étaient plaisants 
*de s'imaginer que les corps célestes 
étaient de nature à ne changer jamais, 
porcet qu'iis ne les avaient pas encore vu 
dianger«( Avaient- ils eu le loisir de s'en 
essorer, par. l'expérience? Les anciens 
étaient jeanes aopritsjde nous. Si les roses 
qui ne durent qn'iin jour frisaient des 
histoires , et se laissaient des mémoires 
les unes aux antres , les premières an* 
raient fiiit le portrait de leur jardinier 
d'one certaine façon, et d.e plus de 
qainse mille âges de rose , les antres qui 
l'auraient encore laissé à celles qui les de- 
vaient suivre, n'y auraient rien changé. 
Sur* cela elles diraient: Nous avons tou" 
jours vu le même jardinier^ de mémoire 
de rose on n^a vu que lui; il a tou» 
jours été fait comme il est, assurément 
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il ne meurt point comme nous ; il ne 
change seulement pas. Le raisonnemotit 
des roses serai t-il bon? Il aurait pourtant 
plus de fondement que celai que faisaient 
les anciens sur les corps célestes ; et quand 
même il ne serait arrivé aucun change- 
ment dans les cieuz jusqu'à aujour- 
d'hui, quand iis paraîtraient marquer 
qu'ils seraient faits pour dorer tou* 
jours sans aucane altération , je ne les 
croirais pas encore , j'attendrais une plus 
longue expérience. Devons-nous établir 
notre durée, qui n'est que d'un instant» 
pour la mesure de quelque autre? Serait- 
ce à dire que ce qui aurait duré cent 
mille fois plus que nous, dût toujours du- 
rer? On u'est pas si aisément éterneL 11 
faudrait qu'une chose eût passé bien des 
âges d'iiomuies mis bout à bout, pour 
commencer à donuer quelque sigoed'im- 
mortalité. Vraiment, dit la marquise, je 
y ois les mondes bien éloignés d'y pouvoir 
prétendre. Je ne leur ferais seulement 
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pas Phonneurde les comparera ce jar- 
dinier qui dure tant à l'cgard des roses , 
ils ne sont que comme les roses mêmes 
qui naissent et qui meurent dans un jar- 
din les unes après des autres; car je m^at- 
tends bien que s'il disparaît des ëtoîles 
anciennes, il en parait de noufelles^îi 
f>4.ut que l'espèce se répare. Il n'est pas è 
craîncrè qu'elle périsse, répondis-je. Les 
nns TOUS diront que ce ne sont que des 
soleils qui se rapprochent de nous , après 
avoir été long-temps perdus pour nous 
'dans la profondeur du ciel. D'autres tous 
diront que ce sont des Soleils qui se sont 
dégagés de celte croûte ol}8Cure qui com- 
mençait à les environner* Je crois aisé- 
ment que tout cela peut être , mais je 
crois aus^i que l'univers peut avoir été 
fait de sorte qu'il s'y formera de 
temps en temps des soleils nouveaux. 
Pourquoi la matière pi opreà faire un so- 
leil ne pourra-t-olle pas, après avoir été 
dispersée eu plusieurs endroits différents, 

6** 
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seranfasser à la longue en un certaio 
lieu, et y jeter les fondements d'ao 
noayeaa monde? J^aî d'autant plut d'io- 
clination à croire ces nouvelles produc- 
tions y qu'elles répondent mieux à la 
haute idée que j'ai des ouvrages de Ii 
nature. ITaurait-elle le pouvoir que de 
&ire naître et mourir des planètes o« 
des animaux par une révolution conti- 
nuelle? Je suis persuadé, et vous l'êtes 
déjà aussi , qu'elle met en visage ce même 
pouvoir sur les mondes, et qu'il ne lui en 
coûte pas davantage. Mais nous avons sur 
cela plus que de simples conjectures* Le 
fait est que depuis près de. cent ans, qoe 
l'on voit avec les lunettes un ciel tool 
nouveau , et inconnu aux anciens, il n'y 
a pas beaucoup de constellations où il ne 
soit arrivé quelque changement sensible; 
et c'est dans la voie de 1 ait qu'on en re« 
marque le plus, comme si dans cette 
fourmillière de petits mondes , il r^;nai 
plus de mouvement et d'inquiétude. D< 
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yoas en prendra. Je vous demande seu- 
lement pour récompense de mes peines, 
de ne voir jamais le soleil , ni le ciel, ni 
les étoiles sans songer à moi» * 
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Puîsqae j'ai renda compte de ces en- 
tretiens aa pablic, je arms ne loi devoir 
plus rien cacher sur c^te matière. Je 
publierai an nooyel entretien, qni rât 
lotig*teiDp8 après les autres, mais qni 6d 
précisément de la même espèce. Il por- 
tera le nom de soir, puisque les antres 
l'ont portés, il vaut mieux que tout soit 
«sous le même titre.- 





SIXIEME SOIR. 
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Nouvelles pensées qui confirment ceUes 
des entretients précédents. Demièrei 
découvertes qui ont été faites dans -le 
cieL / 



Il y avait long- temps que nous oe 
parlions plus des mondes, madaxpe L* M. 
D. G* et moi, et nous commencions 
même à oublier qae nons en eussions 
jamais parlé , lorsque j'allai un jour 
. chez elle > et y entrai justement com- 
me deux hommes d'esprit et assez cou" 
nus dans le monde , en sortaient. Vous 
voyez l)ien , me dit* elle aussi-tôt qu'elle 
me vit, quelle visite je viens de recevoir, 
je vous avouerai qu'elle m'a laissée avec 
quelque soupçon que vous pourriez Bien 
m'a voir gâté l'eprit. Je serais bien glo- 
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rienx, lui rëpondis-je, d'a¥oir eu tant de 
pouToir sur tous, je De croîs pas qu'on 
pût rien entreprendre de plus difficile. 
Je crains pourtant que tous ne l'ayez 
isAtf reprit-elle. Je ne sais comment la 
conTersatîon s^est tournée sur les mondes, 
avec ces deux hommes qui Tiennent de 
sortir; pent-étiS6 ont-ils amené ce dis- 
cours malicieusement* Je n'ai pas man- 
qué de leur dire aussi-tôt que toutes les 
planètes étaient habitées* L'un d'eux m'^a 
dit, qu'il était fort persuadé que je ne le 
croyaië pas; moi avec toute la naÏTCté 
possible, je lui ai soutenu que je le croyais; 
il a toujours pris cela pour une feinte 
d'une personne qui Toulait se divertir, 
et j'ai cru que ce qui le rendait si opi- 
niâtre à ne me pas croire moi-même sur 
mes sentiments, c'est qu'il m'estimait trop 
pour s^imaginer que je fusse capable d'une 
opinon si extruTagante* Pour l'autre qui 
ne m'estime pas tant, il m'a crue sur ma 
parole* Pourquoi m'avez -vous entêtée 
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d'une chose qae les gens qui m'estiment 
ne peuvent pas croire qae je soutienne 
sérieusement? Mais, madanae, lui répon- 
dis-je, pourquoi la souteniez-vous sérien- 
sement avec des gens que je suis sûr qui 
n'entraient dans aucun raisonnement qui 
fut un peu sérieux? Est-ce ainsi qu'il &ot 
commettre les habitants des planètes? 
Contentons-nous d'être une petite troope 
«hoisie qui les croyons, et ne divulguons 
pas lios mystères dans le peuple* Gom- 
ment, s'écria-t^elie, appele^vous peuples 
les deux hommes qui sorttent d'ici ? ils 
oui bien de l'esprit, répliquuî-je, mais ils 
ne raisonnent jamais. Les raisonneurs qui 
sont durs, les appelleront peuple. sans 
difficulté. D'autre part ces gens-ci s'en 
vengent en tournait les raisonneurs en 
ridicule, et c'est ce me semble^ au ordre 
très-bien établi que chaque espèce m&ï 
prise ce qui lui manque. Il fendrait, s'il 
était possible, s'accemmoder à chacune;, 
il eût bien mieux valu plaisanter des ha- 
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bitants des planèt€»s ayec ces deui hommes 
qoè Tons venez de voir, pnisqa^ift sayent 
plaisanter, que d'en raisonner, '^puisqu'ils 
ne le sayent pas faire* Vous en seriez sortie 
ayec leur estime^ et les planètes n^y au* 
raient pas perdu un seul de leurs habi- 
tants* Trahir la yërité, dit la marquise! 
yons n'ayez point de conscience. Je yons 
ayooe, rëpondis-je , que je n'ai pas un 
grand zèle pour ces* yérités-là, et qu*e je 
les sacrifie yolontiers aux moindres com- 
modités de la sociétë. Je yois, par exem- 
ple, à quoi il tient, et à quoi il tiendra 
toujours, que Topinion des habitants des 
planètes ne passe pour aussi vraisembla- 
ble qu'elle l'est ^ les planètes se présentent 
toujours aux yeux comme de» corps qui 
jettent de la lumière; et non point comme 
de grandes campagnes ou de grandes 
prairies; nous croirions bien que des prai- 
ries et de» campagnes seraient habitées , 
mais des corps lumineux, il o'y a pas 
moyen. La raison a beau venir nous dire 
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qu'il y a daus les planètes des campa- 
gnes , des prairies > la raison vient trop 
tard, le premier coup d'oeil a fiiit iôd 
effist sur nous avant elle, nous ne la Toa- 
Ions plus écouter 9 les planètes nesoat 
que des corps lumineux; et puis comment 
seraient faits leurs habitants? Il fiiudrait 
' que notre imagination nous représentât 
aussitôt leurs figures, elle ne le peut pas; 
c'est le plus court de croire qu'ils ne sont 
point. Yolidriez-Tous que pour établir les 
habitants des planètes dont les intérêts 
me touchent d'assez loin, j'allasse atta- 
quer ces redoutables puissances qu'on 
appelle les Sens et ^Imagination? U&iir 
drait bien du courage, pour cette entre- 
|Hrise; on ne persuade pas facilement aux 
hommes de mettre leur raison en la place 
de leurs yeux. Je vois quelquefois bien 
des gens assez raissonnables pour Touloir 
bien cr&ire, après mille preuves, que les 
planètes sont des terres ; mais il ne 
It croient pas de la mime feçon qu'ils le 
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croiraient s'ils ne les avaient pas yues sous 
une apparence différente; il leur souvient 
toujours de la première idée qu'ils en 
ont prise ; et ils n'en reviennent pas bien. 
Ce sont ces gens-là qui en croyant notre 
opinion, semblent cependant lui faire 
(^âce, et ne la fiivoriser qu'à cause d'un 
certain plaisir que leur fiiit la singu- 
larité. 

Bt quoi, interrompit-elle^ n^en est-ce 
pasaases pour une opinion qui n'est pas 
vraisemblable I Tous seriez bien étonnée, 
repris-je, si je vous disais que le terme 
de vraisemblable est assez modeste. Est-il 
simplement vraisemblable qu'Alexandre 
ait été ? Tous vous en tenez fort sûre , et 
sur quoi est fondée cette certitude ? Sur 
oe que vous en avez toutes les preuves 
que vous pouves souhaiter en pareille 
matière, et qu'il ne se présente pas le 
moindre sujet de douter, qui suspende 
et qui arrête votre esprit; cor du reste , 
TOUS n'avez jamais vu Alexandre, et 
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vous u'aTCz pas de démoDstratiou nia- 
tbéuiatique qa'il oit dû être'; mais qae 
diriez-vous si les habitants des planètes 
étaient à peu près dans .le même cas ? Oa 
ne saurait vous les fiiire foir, et tous oe 
pouvez pas demander qu'on tous iet*dé- 
montre comsie l'on ferait une affaii'e ii 
mathématiques; maisitoutes les preuves 
qu'on peiit souhaiter d'une pareille cho- 
se y vous les ayez, la ressemblance entière 
des planètes avec la terre qui est habitée^ 
l'impossibilité d^imaginer aucun autre 
usage pour lequel elles eussent été faites, 
la fécondité et la magnificence de la na- 
ture, de certains égards qu'elle parait 
avoir eu pour les besoins de leurs habi- 
tants) comme d'avoir donné des lunes 
aux planètes éloignées du soleil, et plos 
de lunes aux plus éloignées; et ce qoi.Cît 
très-important , tout est de ce côté-là, et 
rien du tout de l'autre, et vous ne sau- 
riez imaginer le moindre sujet de doute, 
si vous ne reprenez les yeux et l'esprit do 
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les henres, il n'y a que celles qui sont 
tràyaiilëes avec plus d'art qai marquent 
les minâtes* De même les esprits ordi- 
naires sentent bien la différence d'mM 
simple vraisemblance à une certitude en- 
tière. Mais il n'y a que les esprits fins qui 
sentent le plus où le moins de certitnck 
où de vraisemblance, et qui en marquent, 
pour ainsi dire, les minutes par leur sen- 
timent* Placez les bommes des planètes 
un peu au-dessous d^'Àl^andre, mais 
au-dessus de je ne sais combien de 
points d'bistoire qui ne sont pas toot-i- 
fait pouvës^ je crois qu'ils seront bien là* 
J'aime l'ordre, dit-elle> et Tonsme&ites 
plaisir d'arranger mes idées; mais pour- 
quoi n^avez-vous pas déjà pris ce soin-li? 
Parce que quand vous croirez les babi- 
tants des planètes un peu plus, on un 
peu moins qu'ils ne méritent^ il n'^y aura 
pas grand mal , répondis-je* Je suis sûr 
que vous ne croyez pas le mouvement de 
la terre autant qu'il devrait être crû, en 
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êtes-voos beaucoup à plaindre ? Oh! pour 
cela , reprit-elle, j'eu &is bien mou 
deyoîr , vous n'avez rien à me reprocher 
je crois fermement que la terre tourne. 
Je ne vous ai pourtant pas ditia meilleure 
raison qui le prouve , répliquai- je. Ah ! 
s'écria-t-elle^ c'est une trahison dé m'^a- 
Toir fbit croire les chosres, avec de faibles 
preuves. Vous ne me jugiez donc pas di- 
gne de croire sur de bonnes raisons? Je 
ne vous prouvais les choses y répondis-je, 
qu'avec de petits raisounements doux, 
et accommodés à votre usage i en eussè- 
je employé d'aussi solides et d'aussi ro- 
bustes que si j'avais eu à attaquer un 
docteur? Oui, dit-elle, prenez-moi pré- 
sentement pour un docteur , et voyons 
cette nouvelle*preuve du mouvement de 
la terre. 

Volontiers, repris-je, la voici. Elle me 
plaît fort, peut-être parce que je crois l'a- 
voir trouvée^] cependant elle est si bonne 
et si naturelle, que je n*oserais m'assurer 
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d'^n être l'inTeûtenr. Il eat tÇHijpim,iAr 

rjo'un savant entêta qui y f cadrait ré- 

jpôDdre , serait rëduit à parler l^acoopi 

ce qai est la seule manière; dont nn sa* 

Tant paisse être confondu. XI &at oo qae 

tous les corps célestes toumcipit en -ring- 

quatre heures autotur de la ler^oa que I 

la terre tournant sur. elle-^méiof^. en 

TÎngt-quatre heures, atiri|b||0 ce i||Oih 

yeinent à tous les corps oël^tiBa». Ifsâ 

qu'ils aient rëellement eette ^Tolntioâ 

de vingt-quatre heures autour de la tqre^ 

c'est bien la chose du monde où il j a le 

moins d'apparence , quoique PabsordiW, 

n'en saute pas d'abord aux ycuz. Toutes 

les planètes ^nt certainement leurs 
grandes révolutions autour du soleil > 

mnis ces révolutions sont inégales entre* 
elles, selon les distances ou les planètes 
soutdu soleil; les plus éloignées font leurs 
cours en plus de temps ^ ce qui est fort 
, naturel. Cet ordre s'observe même entre 
les petites planètes subalternes qui tour- 
nent autour d'une grande. Les quatre lu- 
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S8 de Jopiter y les cioq de Satarne, font 
ors cercle^ en plus 'Oa moins de temps 
atoar de leur grande planète, selon 
Quelles en sont pins ou moins éloignées. 
»e plus j il est sûr qae les planètes ont 
es mouyemeots sar leurs propres centres, 
es moavements sont encore inégaux, on 
le sait pas bien sur quoi se règle cette iné- 
,alité , si c'est ou sur la différente gros- 
eur des planètes, , ou sur leur diflércnte 
olidité y ou sur la dififérente Titesse des 
ourbillons particuliers qui les enferment, 
it des, matière» liquides où elles sont 
>ortées5 mais eu fin Tinégalîté est très 
certaine, et en général tel est l'ordre de 
a nature, que tout ce qui est commun 
I plusieurs choses, se trouvé eu même 
emps yarié par les différences parti>cn- 
ières. 

Je TOUS entends , interrompit la mar- 
[uise, et je crois que vous avez raison. 
)ai, je suis de Totre ayis ; si les planètes 
ournaient en des temps inégaux selon 



levur- distance, ainsi qu'èUci Ibaf ««toiif 
dn soleil ? Ifest-ce pasxce qoé TOtia tou* 
lefe dire? Justement, madame , repris-j^ 
Idùrs distances inhales t P^ard de Is 
terre dérraîent produire des diffëreno» 
dans ce monvement prétendu antoor ds 
la terre; et les étoiles fixes qoi sont si 
prodigieusement éloignées de nous , iT 
fort élevées aa-dessns de tout o^ qoi 
pourrait prendre autour de nous ùa 
mouvement général , dû moins sitoéèsen 
lien oh ce mouvement devrait être bfi 
afiaîbli , n'y anraît-il pas bien de l'appa- 
* rénce qu'elles ne tourneraient pas au- 
tour de nous en vingt-quatre heures, 
Comme la lune qui en est si proche ? tes' 
comètes qui sont étrangères dans notre 
tourbillon , qui j tiennent des routés si 
différentes les unes des autres , qui ont 
aussi des vitesses si différentes, ne de* 
vraient-elles pas être dispensées dé tour- 
ner toutes autour de nous dans ce même 
temps de vingt-quatre heures? mais non, 
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iièteb j éloîieb iix», conicLe? ; ira* 
mera en TÎxigt-qiiatre iienres biiiuux 
la terre. Encore s'il t avait oan^ ce^ 
OTeBoents quelques minâtes de di&^ 
ce , on pourrait s'en cuntenler ; mais 
leront Ions de in plus exacte saliifc 
plalot de la Sfniîe t:^iitt; ezacire qu. 
t ma moDoe; paii iizi£ niniule de fiuif 
de 1IKMII&. £ii irériU:. oeia dot: être 
•angement suspect.. 

Oh ! dit ^la uiurqui&e . puib qu^iî es: 
isîble que cette çraudt égailla u^ *^i* 
e dani notre iiuaginalffm . je lue iieu 
t sûrequ'eiie i:'est poiut iiors ût ku- 
sais Uen-aise qu'une cnose qui i: «s- 
int do gëaie de la natuT'&^reluiuu*. fi.- 
rement sui nouf. ei quéU». «t- mji*. 
chargée, quoique ce sort u uoi aép^t^, 
ur mo. , repris-je. je suie s» ^ruuKUi or 
^alîté parfaite ^ que je ne l^ou**: p^l 
n que tous les iouri» que i** W"?e :••!•. 
aque jour sur cdlte-méine, feutfsu* p- '^'-'s»'^ 
eolde yingt-quativ beur^t*: '" '^vwi'-'vt» 
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égaux les ans aux autres; j'aarais assez 
d'iucliaation à croire qu'il y a des diffî- 
renées. Des différences , s'ëcria-t-elle ! et 
nos pendules ne marquent-elles pas arec 
une entière égalité? Oh! répondis -je, 
je récase les pendales; elles ne peuvent 
pas cHes-méoies être tout*à-fait justes, 
et quelquefois qu'elles le seront en mar- 
quant qu'uQ tour de TÎngt-quatre heures 
sera plus long ou plus court qu'un autre, 
on aimera mieux les croire déréglées > 
que de soupçonner la terre de quelque 
irrégularité dans ses révolutions. Yoilà 
un plaisant respect qu'on a pour elle, je 
ne me lirais guère plus à la terre qu'à 
une pendule; les mêmes choses à peu 
près qui dérégleront l'une , dérégleront . 
l'autre ; je crois seulement qu'il Bàut plus 
de temps à la terre qu'à une pendule 
pour se dérégler sensiblement, c'est toat 
l'avantage qu^on lui peut accorder. Ne 
pourrait-elle pas peu à pea s'approcher 
iu, soleil ? Et alors se tronTant dans an 
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endroit où la matière serait plus agitée , 
et le mouvement plus rapide , elle ferait 
en moins de temps sa double révolution 
et autour du soleil, ot autour d'elle-même. 
Les années seraient plus, courtes, et les 
jours aussi ^ mais on ne pourrait s'en 
apercevoir, parce qu'on ne laisserait pas 
de partager toujours les années en trois 
cent soixante et cinq pars , et les jours 
eu. vingt-quatre heures. Ainsi sans vivre 
plus que nous ne vivons présentement 
ou vivrait plus d'années, et au contraire^ 
que la terre s'éloigne du soleil , on vivra 
moins d'années que nous , et on ne vivra 
pas moins* Il y a beaucoup d'apparence, 
dit-elle , que quand cela serait , de lon- 
gues suites de siècles ne produiraient que 
de bien petites différences. J'en conviens, 
rq>oadis-je, la conduite de la nature 
n^est pas brusque, et sa méthode est d'a- 
mener tout par des degrés qui ne sont 
sgjpsiblea que dans les changements fort . 
prompts et fort aisés. Nous ne sommes 
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pretqae 'capables 3e Iioim apèretfwr 
epLB de celai des saisons; ponir-les aàtrti' 
qjai se font avec une certaine 1eiitatar> n 
ne manquent guère de no ns éclîà|!^(»er^itie> 
pendant toat est dans an Ivanle (ierpé* 
tnel, et par conséqnenft toat changé jjlÎBt 
il n'y a pas jusqu'à nne eartune 8em«-- 
selle que Pon a vue dans la lime atac dss 
lunettes , il y a peot-£tre quarante ans; 
qi;i ne soit çonsidérablemènî^Viail&» BHs. 
aTait un assez lieau TÎsagë ; ses' jôoes 'ss 
sont enfoncées , son nez VèÉt allonge *<"" 
front et son menton se sont ayancéi, dé 
sorte que tous ses agréments sont éta- 
nobis^ et que l'on craint même pour ses 
jours. 

Que me contez-to us-là, interrompit la 
marquise? Ce n'est point une plaisante- 
rie, repris-ie. On apercevait dans la lune 
une figure particulière qui avâifdePair 
d'une tête dé femme qui sortait d'entre 
des rochers, et il est ariivé du change^ 
ment dans cet endroit-là. Il est tombé 
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jaelques morceaux de montagees, et ils 
ont laissai à décoavert trois pointes qui 
De peuvent plus servir qu'à composer un 
front, un nez^ et un menton de vieille* Ne 
semble-t-îl pas, dit-elle > qu'il y ait une 
destinée malicieuse qui en veuille parti- 
culièrement à la beauté ? C'a été jusle- 
n)ent. cette tête de demoiselle qu'elle a 
été attaquer sur toute la lune. Peut-être 
qu'en récompensée, répliquai-je, les chan- 
gements qui arrivent sur uotre terre em- 
bellissent quelque visage que les gens de 
la lune y voient ; j'entends quelque visage 
à la manière de la lune, car cU.icun tran- 
sporte sur les objets les idées dont il est 
rempli. Nos astronomes voient sur la 
lune des visages de demoiselles, il pour- 
rait ^(re- que des femmes qui observe- 
raient, y verraient de beaux visages 
d'hommes. Moi, madame^ je ne sais si je 
ne vous y verrais point. J'avoue, dit-elle, 
que je ne pourrais pas me défendre d'être 
obligée à qui me trouverait là, majs je 
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retourne à ce que toqs me disiez toat i 
l'heure ; arrire-t-ii sur la terre des chan- 
gements considérables? 

Il y a beaucoup d'apparence, répoo- 
dis-je, qu'il en est arrivé» Plusieurs moB- 
tagnes élevées et fort éloignées de la mer, 
ont de grands lits de coquillages, qui 
marquent nécessairement que l'eaa teir'â 
autrefois couvertes. Souvent, assez loin 
encore de la mer, on trouve des pierres, 
où sont des poissons pétrifiés.- Qui peut 
les avoir mis là^ si la mer n'y a pas été? 
Les fables disent que Hercule sépara 
avec ses deux mains deux montagnes 
nommées GalpéetAbila,quiy étant situées 
entre l'Afrique et l'Espagne, arrêtaieat 
l'Océan^ et qu'aussitôt la mer entra avec 
violence dans les terres, et G t ce graild 
golfe qu'on appelle la Méditerranée* Les 
febtes ne sont point tout à &it des £»bles, 
ce sont des histoires des temps reculés, 
mais qui ont été défigurées, on par l'igno- 
rance des peuples, on par Tamoar qu'Os 
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ayaientpoQrlemerYeilieQZylrès-ancienDes 
maladies clcs'hommes«Qa'Hercale ait sé- 
paré deux montagnes ayec ses deux maîni, 
cela n'est pas trop croyable; mais qvle 
da temps de qoelqae Hercule, car il y 
en a cinquante, l'Océan ait enfoncé deux 
montagnes pins faîBles qne les autres, 
peot-étre à l'aide de quelque tremble- 
ment de terre, et se soit jeté entre l'Eu- 
rope et l'Àlrique,je le croirais sansbeau- 
coup de peine. Ce fut alors une. belle 
tacbe que les habitants de la lune virent 
paraître tout à coup sur notre terre ; car 
vous sliTez, madame, que les mers sont 
des taches* Du moins Topinion commune 
est que la Sicile a été séparée de Tltalie, 
et Cypre de la Syrie; il s'est quelque 
fois formé de nouvelles îles dans l.i mer; 
des tremblements de terre ont abîmé des 
montagnes, en ont. Êiit naître d'autres, 
et ont changé le cours des rivières; les 
philosophes nous fout craindre que le 
royaume de Naples et la Sicile^ qui sont 
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appajées sur de grandes routes souter- 

raijcs remplies de sou6re, ne fendent 

qoelqne jour, ^and les routes ne seront 

pins assex iwtes pour roîster aux (au 

^"^elles renferment et ^'elles exhalent 

pnaeQtement par des soopîranx tels que 

le TësoTC et l^Etoa. En roilà asses poor 

dirersiâer nn peu le spectacle que 

nous donnons aux gens de la lune* 

J*aimcraîs bien mieux, dit la Kar- 

<|nise, que nous les ennuyassions et 
leur donnant toujours le mOTie , que de 

les dirertir par des prorinces abiméeSi 

Cela ne serait encore rien,'repris-)e, 

en comparaison de ce qui se passe dans 

Jupiter* U paraît sur sa surface comme 

des bandes, dont il serait en reloppë, et 

que Ton distingue les unes des autres, 

ou des interralles qui sont entre elles, 

par les différents degrés de clarté oa 

d^ohscurité» Ce sont des terres, des mers, 

oa enfin de grandes parties de la sorÊice 

de Jupiter, aussi difiSmntes entre elles. 
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Tantôt ces bandes s'étrécissent ^ tantôt 
elles s'ëlargissent; elles s'^interrompenl 
quelquefois, et se réunissent ensuite; il 
s'en ferme de nouTetles en divers en- 
droits, et il s'en efface, et tous ces chan- 
gements , qui no. sont sensibles qu'à nos 
meilleures lunettes, sont en eux-mêmes 
beaucoup plus considérai) les, que si 
notre Océan inondait toute la terre fer- 
me, et laissait en sa place de nouveaux 
continents* A moins que les habitants de 
Jupiter ne soient amphibies, et qu'ils 
ne vivent également sur la terre et dans 
l'eau , je ne sais pas trop bien ce qu'ils 
deviennent. On voit aussi sur la surface 
de Sfars de grands changements, et 
même d^un mois à Tautre, en aussi peu 
de temps, des mers couvrent de grands 
continents, ou se retirent par un flux et 
reflux infiniment plus violent que le 
nôtre, ou du moins c'est quelque chose 
d'équivalent. Notre planète est bien 
tranquille auprès de ces deux-là, et nous 







icpoadîs^îe. On a ^« 
fîter, il J a prat-€£re lîmgL 

lanûêrc, pios r'clitintr que k 
i U pfiactc 5oas ■loai c« ici des 
lis raniBft, pc ttt "C Ci c (jp^ 
dutt Japiter îb ont rmremttml maak de 
j^raads incendies, sans prqndiee des 
dâng», 4^7 *<^<^ commans. Mais quoi 
qn'ii en soit, ceUe iomière de Jnpiter 
n^est naUemeat comparable à ane aotrC; 
qai selon les apparences, est aussi au- 
cienne que le monde, et qœ Ton n'afait 
pourtant jamais Tue. Comment one lu- 
mière Êût-elle ponr se cacher , dît-elle ? 
n fiint pour cela nne adrene singulière* 
Gelle-U y rqiris- je , ne parait que dans 
le temp» des crépuscales , de sorte que le 



plus souTeiât ili soLii iû^K::. .*^-^ i^: iiMis:: 
forts pour la cttu^z^ . e: ^^ giiimi i.: 
peuvent la laî»*:^ par^^iri. en. ^ct t»- 
pears de lliorrizcn: iaôerûfai. v^ -£:.*-: 
est si peu senslLÀe , qu'à mouas ijst d'^irr 
fort exact , on la prend poar as crvftt^ 
ca/es mêmes. Jlais enfui depuis irtatt^bi 
on l'a démêlée sûrement: e: eiie « !«:: 
quelque temps it'y d-rrlices oes Asu^uonj«<. 
doct la curiosilt avait l>e*oti. d'éirc rt- 
Tcillëe pai' quelque cbose d'une edpcvv 
nouvelle; ils eussent eu lieau découvrir 
de nouvelles p:anèl«-s subalternes . ils 
n'^en étaieuî presque plus toucliés; les 
deux dernières lunes de Saturne, pur 
exemple , ne les ont pas cLariués ni i a- 
vîs, comme avaient fuit les sulelliles uu 
les lunes de Juiv'.cr: on s'uccoutuiiu' û 
tout. On voit doue un niuis dovaiit ^l 
après TEquinoxc de Mars , lorsqur 1<- 
soleil est couche , et le rrépubculc itm , 
une certaine lumière blaucliùlrc qui nu^ 
semble à une queue de couièl<:* ^i' !>' 



Toit afaot le lever du toleU^ et «ifant k 
crépnscol^ vers Péqiiiiioze de eepOsmliR^ 
et yen le soUtioe d'hiter oo la voit 
et matin; hors de li elle Mpeat, 
je riens de toos dire , se dégager dm cré- 
puscules qui ont trop de fi>rce elde dv- 
rée; car onsoppose qu'elle subsiste foo- 
joors, et Papparence y est tout entière* 
On commence à c6n)ectQrer qu'elle est 
produite par quelque grand aflâsis de 
tière un peu épaisse qui enviraine le 
leil jusqu'à une certaine étendue ; la 
plupart de ses rayons percent cette en- 
ceinte, et viennent à nous en ligne droite 
mais il y en a qui , allant donner contre 
la surÊice intérieure de cette matière, eo 
sont renvoyés vers nous 9 et y arrivent 
lors que les rayons directs , ou ne peu* 
vent pas encore y arriver le matin , 00 
ne peuvent plus y arriver le soir. Comme 
ces rayons réfléchis partent de plus hauf 
que les rayons directs^ nous devons les 
avoir plutôt, et les perdre plus tard. 
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Sur ce pied'ià , je dois me dédire de 
te que je vous avais dit,' que la lune ne 
devait point avoir de crépuscules, faute 
d''être environnée d'un air épais aiusi 
que la terre. Elle n'y perdra rien, ses 
crépuscules lui viendront de cette espèce 
d'aîr épais qui environne le soleil, et qui 
en renvoie les rayons dans dès lieux oh. 
ceux qui partent directement de lui ne 
peuvent aller. Mais ne voilà-t-il pas aussi^ 
dit la marquise, des crépuscules* assurés 
pour toutes les planètes, qui n'auront 
pas besoin d'être enveloppées chacune 
d'un air grossier, puisque celui qui en- 
veloppe le soleil seul peut f<)ire cet effet- 
là pour tout ce qu'il y a tle planètes dans 
le tourbillon? Je croirais assez volon- 
tiers que la nature selon le'penchant que 
je lui connais à l'économie, ne se serait 
servie que de ce seul moyeu. Cependant» 
répiiquai<>je, malgré celte économie, il 
y aurait à l'égard de notre terre 'deux 
causes de crépuscules, dont l'une, qui 
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est l'air épais dn soleil , serait assez iou** 
tile , et ne pourrait être qu'an objet da 
curiosité pour les habitants de lH>bser- 
^atoire ; mais il faut tout dire , il se peut 
qu'il n'y ait que la terre qui pousse bon 
de soi des vapeurs et des exhalaisons 
assez grossières pour produire des cré* 
pnscules , et la nature aura eu raison de 
pourvoir par un moyen général aux be- 
soins de toutes les autres planètes qui 
seront, pour ainsi dire, plus pures, et 
dont les évaporalions seront plus sub- 
tiles* Nous sommes peut-être ce ax d'entre 
tous les habitants des mondes de n^itre 
tourbillon , à qui il fallait donner à res* 
pîrer l'air le plus grossier et le plus 
épais. Avec quel mépris nous regarde* 
raient les habitants des autres planètes, 
s'ils savaient cela? 

Ils auraient tort, dit la marquise, ou 
n'est pas à mépriser pour être enveloppé 
d'un, air épais *, puisque le soleil lui- 
même en a un qui l'enTeIop|ie« Dites- 
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moi 9 je vons prie, cet air n'est-il poiut 
produit par de certaines vapeurs que 
VOQ8 m'avez dit autrefois qui sortaient 
du soleil, et ne sert-il point à rompre la 
première force des rayons, qui aurait 
peut-être été excessive ? Je conçois que 
le soleil pourrait être naturellement voilé, 
pour être plus proportionné à nos usages. 
Yoîlà , Madame , répondis-je, un petit 
commencement de système que vous avez 
fait assez heureusement. On y pourrait 
ajouter que ces vapeurs produiraient des 
espèces de pluies qui retomberaient dans 
le soleil pour le rafraîchir, de la même 
manière que l'on jette quelquefois de 
l'eau dans une forge dont le feu est trop 
ardent. Il n'y a rien qu'on ne doive pré- 
sumer, de l'adresse de la nature, mais 
elle a une autre sorte d'adresse tonte 
particulière pour se dérober à nous, .et 
•n ne doit pas s'assurer aisément d'avoir 
deviné sa manière d'agir, ni ses desseins. 
£o fait de découvertes nouvelles, îl ne 
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se faut pas trop presser de [raisonner, 
quoi qu'ion en ait toujours assez d'envie', 
eties Trais philosophes sont comme les 
âéphans, qui en marchant ne posent 
jamais le second pied à terre, que le 
premier n'y soit bien afiermi. La conH 
paraison me paraît d'autant plus juste, 
interrompit-elle , que le mérite de ces 
deux espèces, ëlëphans et philosophes, 
ne consistent nullement dans les agré- 
ments extérieurs* Je consens que noas 
imitions le jugement des uns et des an* 
très; apprenez-moi encore quelques-unes 
des dernières découvertes, et je vous 
promets de ne point f^ire de systèmes 
précipites. 

Je viens de vous dire, répondis- je, 
toutes les nouvelles que je sais du ciel, 
et je ne crois pas- qu'il y en ait de plus 
iVaîches. Je suis bien fôché qu'elles ne 
soient pas aussi surprenantes et aussi 
merveilleuses que quelques observations 
que je lisais l'autre jour daus un abr^é 
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des Annales de la Chine , - ëcrit en latin. 
On y yoit des mille étoiles à la ibis qai 
tombent du ciel dans la mer avec on 
grand fracas, ou qui se dissolvent^ et 
s'en vont en pluie; cela n'a pas éié vu 
pour une fois à la Chine, j'ai trouvé cette 
observation en deux temps assez éloignés, 
sans compter une étoile qui va crever 
vers l'Orient, comme une fusée, toujours 
avec grand bruit* Il est fècheox que ces 
spectacles - là soient réservés pour la 
Chine , et que ces pays- ci n'en aient ja- 
mais eu leur part. Il n'y a pas long*temps 
que tous nos philosophes se croyaient 
fondés en expcrienoe, pour soutenir que 
ses cienx et tous les corps célestes étaient 
incorruptibles, et incapables de chan- 
gement, et pendant ce temps-là d'autres 
hommes à l'autre bout de la terre 
voyaient des étoiles se dissoudre par 
milliers, cela est assez différent* BIais> 
dit-ell«y n'ai-je pas toujours ouï dire que 
les Chinois étaient dé si grands astro- , 
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nomes? Il est vrai, repris- je, mais iei 
Cbinois y ont gagné à être séparés de 
nous par an long espace de terre, comme 
les Grecs et les Romains à en étresépa* 
rés par une longue suite de siédes; toat 
éloignement est en droit de nous imposer. 
En vérité, je crois toujours de plus en 
pins, qu'il y a un certain génie qui n'a 
point encore été hors de notre Europe, 
ou qui du moins ne s'en est pas beao- 
coup éloigné. Peut-être qu'il ne lai» est 
pas permis de se répandre d^^us une 
grande étendue de terre à la fois, qoe 
quelque fdtalité lui prescrit des bornes 
assez étroites. Jouissons-en tandis qoe 
nous le possédons; ce qu'il a de meilleur, 
c'est qu'il ne se renferme pas dans les 
sciences et dans les spéculations sèches, 
il s'étend avec autant de succès aux cho- 
ses d'agrément, sur lesquelles je doute 
qu'aucun peuple nous égale* €e -sont 
cèUes*là y Ktadame , auxquelles il tous 
appartient de vous occuper; et qui doit 
composer toute votre philosophie. 
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AUX ENTRETIENS SUR LES MONDES. 



Les chapitres qui suivent^ con- 
tieonentles principes de l'astrono- 
mie , telle qu'on l'enseigne de nos 
jours ; nous avons fait usage de 
suppositions , de figures et de tous 
les moyens qui étaient en notre 
pouvoir pour en faire comprendre 
la théorie , avec autant de facilité 
que possible ; mais n'allez pas croi- 
re que nous avons la prétention de 
vous avoir donnée même un abré- 
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fiXPUCATlOllI 

D£ QUKLQUE8 MOTS TEC&NIQUEt. 



AXE ( du latin cucù easieo), ligne imagbaire 
•ur laquelle un cercle, une sphère, etc. semblent 
ou peuvent tourner. 

ECLIPSE ( dtt^ grec êkleiptis défection, dispa- 
rition ) y il 7 a éclipse pour un astre toutes les fors 
qu'il cesse de briller à nos yeux, ëe qui ne 
peut arriver qu'autant qu'un corps opaque s'in- 
terpose entre le spectateur et l'astre lumi- 
neux par hii-môme , ou qui réftàclût la lumière 
qu'il reçoit d'un corps liimineux. 

EGLIPTIQUE, nom de l'orbite que la terre dé- 
crit, autour du soleil, en un ao, ainsi nommé, 
parce que c'est sur ce cercle qu'ont lieu les 
éclipses de soleil et de lune , c'est-à-dire , qu'it 
ne peut y avoir éclipse qu'autant que la lune se 
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trouve relativement au soleil devant ou derrière 
la terre, dans le plan de Torbite de celle-ci (Y. 
éclipse). * - 

EQUATEUR (du latin équare égaler), cerde 
imaginaire dont le pi an est perpendiculaire âTaie 
du monde et qui est censé couper le globe ter- 
restre en deux hémisphères , < l'un' septentrio- 
nal et Tautre méridional. 

Le soleil décrit Téquateur aux époques des 
équiuoxes ; alors , les jours sont égaux aux nuito 
dans tous les pays de la terre; ^ 

EQUINOXES ( du latin equu$ égal nM U 
nuit), époques de Tannée où les jours sont égau 
aux nuits ; ce qui arrive en mars et en septembre. 

HEMISPHERE (en grec henUsphairion ve- 
nant de hemisus moitié et de sphaira globe, 
sphère), moitié d*une boule ou d*une sphère. 

HORIZON (du greo horizô racine horo* li- 
mite), cercle imaginaire^ dont nous occupons un 
des points de l'axe^et qui divise le globe terrestre 
en deux hémisphères , l'un supérieur et Tautre 
inférieur. 

Les astres se couchent ou se lèvent lorsqu'ils 
arrivent au-dessous ou au-dessus de Th^rizon. 

ORBITE (du latin orbita) , est le nom par le- 
quel on désigne le cercle plus ou moins allongé 
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(]ue décrit uqo planète autour du soleil : la terre 
parcourt son orbite en 5G5 jours et 6 heures. 

L'orbite d^'un satellite , de la lune , par exem- 
ple , est le chemin que cet astre parcourt en fri- 
sait le tour de la terre , réyolation qu'il accom- 
plit ei^ 29 jours environ. 

L'orbite d'une comète est une éclipse très al- 
longée dont le soleil occupe un des deux, foyers. 

PHASES ( du grec pkasiê apparence ; venant 
de pha%m$ j'apparais ) , images variées que pré- 
sente un astre opaque suivant ses positions, rela- 
tivement à celui qui le considère, et par rap- 
port au soleil dont il réfléchit la lumière. 

Los phases de la lune sont un des phénomènes 
les plus singuliers qui s'offrent à nos ytux dans le 
ciel. 

PLAN , surface sur laquelle 21 serait possible 
d'appliquer , suivant tontes les directions , une 
règle parfaitement droite, de telle façon que tons 
ses points se trouvassent en contact avec le plan. 

Une feuille de papier bien tendue en tous 
sens et qui serait infiniment mince figurerait assez 
bien un plan. 

Le plan d'un cercle , d'un orbite est dcter- 
niné par les courbes fermées qui circoascri^eiit 
figures. ^ 
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PLANETE ( du Qrec.planetet errant), dèi fi 
plus haute antiquité' on a donné ce nom m 
argtres opaques qui circulent dans les aspaoei 
célestes en changeant continuellement de plaee. 
Toutes les planètes que nous oonnaîasons déerî* 
vent des orbites autour du soleil : laterreestdt 
ce nombre. 

Aujourd'hui qu*il est bien reconnu que lei 
étoiles que Ton appelle fixes sont douées de 
certains mouvements qui les font changer de 
place , ces astres , à proprement parler , loit 
des planètes lumineuses par dles-méme». 

POLES (du grec poleô jQ tourne), poiab 
extrêmes de Taxe de la terre et sur lesquels 
cette planète est censée tourner. 

Pour distinguer les deux pèles on appelle 
celui qui est du c6té du inord arctique du grec 
aretos ourse, constellation par laquelle passerait 
Taxe de la terre s'il était suffisamment prolongé. 

Le pôle méridional ou austral s'appelle anUirc- 
tique , mot qui signifie opposé à arctique* 

SATELLITE ( du latin satelUs homme armé, 
au service d'un autre ) , est le nom que Ton 
donne à de petites planètes qui circulent de 
globes plus grands qui les entraînent, avec eux 
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dans les réfotuiions qu'ilt accomplÎMeiit attloixir 
du flofeil. 

La lune est le seul satellite de la terre. 

SOLSTICES ( du latin folis êtatvos), station 
du soleil , époques de TanDée ( en juin et dé- 
cembre ) , ou les jours décroissent et croissent, 
d'une manière presque insensible pendant la 
moitié d'un mois environ. 

SPHÈRE (du grec êphaira ) , boule dont tous 
les points de la surface sont également éloignas ^ 
de-celui qui en occupe le centre. 

Une bille de billard représente assez bien une 
sphère. 

SYZYGIES (du grec Sun avec ensemble xeu* 
gnuâ je joints), positions où le soleil , la lune 
et la terre se trouvent sur une paôme direction» 

TROPIQUES (en grec tropikoi venant de ire- 
pâ je m'en retourne), cercles imaginaires qui 
^nt parallèles à l'équateur et que le soleil décrit 
aux époques des solstices. On les appelle ainsi 
parce que lorsque cet astre est arrivé par son- 
mouvement annuel à Tun de ces cercles il le 
quitte et s'en retourne vers Tautre. 

11 y a deux tropiques, 1 « celui du ?.aneer, ainsi 
appelé parce qu'il passe par le signe du zo- 
diaque de ce nom , lo soleil le décrit en juin ; 



^ 
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20 le tropique du eapricome qui paste par li 
ai^e de ce ooin et sur lequel le soleil arrive eo 
décembre. 

ZENITH mot arabe qui signifie, tomtnâi, jmM 
euiminani, c*est le point du ciel qui répond ai- 
deaaôa de nos télés. 

ZODIAQUE ( du çrec Modiakos Tenant de M^ 
OA animal ) , ceinture imaginaire qui difise b 
sphère céleste en deux parties égales et que le 
•oleil semble parcourir en un an par son moave- 
ment propre. 

Ce nom lui vient de ce que Ton a désigné par 
des figures d'animaux. Les constellations se troa- 
Tent compromises les unes à la suite des autres, 
entre ses deux bords. 

DE^ ASTRES. Ce nom convient à tous les 
corps qui, lumineux, poreux mêmes ou nom, se 
meuvent dans les espaces célestes; ainsi donc 
à proprement parler, la sphère (la terre) que 
nous habitons est un astre. 

Il y a un demi siècle environ que Ton distri- 
buait les astres en deux classes , les astres er- 
rants et ceux que Ton croyait fixes, ou occupaat 
invariablement le même point dans Timmensitc 
de Tunivers ; les planètes, les satellites qui an 
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MOUVEMENT DE LA TERRE. La planète que 
noua habitons a deux mouvements fort remar- 
quables, elle tourne sur elle-même en 24 houret 
et autour du soleil en 365 jours 5 heures 48 mi- 
nutes 48 secondes. Pour imiter ces deux mouve- 
ments, OQ placera un flambeau sur le milieu d'une 
table ronde, dans un moment où il fera nuit; ce 
flambeau représentera le soleil; une personne 
que nous appellerons Sophie, sera priée de re- 
présenter la terre ; et pour imiter ses mouve- 
ments, elle fera, en tournant une fois autour de 
la table, 365 tours sur ses pieds, de sorte qu*elle 
se présentera 365 fois en face du flambeau. Le 
mouvement que Sophie fera f n tournant sur ses 
pieds imitera celui que la terre accomplit en 24 
heures ou un jour sur son axe (d'axis essieu) ; on 
appelle ce mouvement diurne (de iliexjoui). 
Quand Sophie sera revenue au point de départ • 
elle aurértbité le mouvement annuel de la terre 
ou celui par lequel elle circule autour du soleil 
eu 365 jours 5 heures 48 minutes 48 secondes 
ou un an. Ce mouvement s'appelle annuel. 

RETOUR DES SAISONS. Pour se faire une idée 
exacte du retour périodique des faisons, il faudra 
le procurer une boule d'une groNeur quelconque 



( 252 ) 

en terre molle, eaiton ete., ob paaeera an petit 
bouton par son centre pour tenir lies de raie<fo 
la terre représeutée par la boule. 

La figure I représente cette disposiiiuD. A B 
CD est la table ronde; en estleflambean^Feit 
la boule représentant la terre , a 5 est le bâtoa 
qui figure grossièrement son axe* 

Tout étant ainsi préparé on sVnFermera dam 
une chambre privée de lumière, dont le miliea 
sera occupé par une table ronde, si cela se peat, 
et Ton posera une chandelle au milieu île la table, 
cette chandelle sera enveloppée d*un manchon de 
carton portant un très-petit trou percé i la hau- 
teur et vîs-à'vis la flamme de la bougie, de façon 
que la lumière de celle-ci s'échappera par le pe- 
tit trou comme un fil lumineux très-élevé. 

Maintenant on a tout ce qu'il faut pour dé- 
montrer le mouvement de la lerre sur elle-même 
autour du soleil, le retour des saisons, l'inégalité 
des jours... Prenez la boule qui doit représenter 
la terr^, tenez-là sur le bord de la tabTê par les 
extrémités du bùton qui la traverse, inclinez an 
peu ce bâton vers le flambeau, et un des mari 
de la chambre que nous 'supposons carrée ; fiûtei 
tourner par une personne» le manchon de etrtOD 
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iè manière que le rayon lumineux qui s'écbappe 
par le petit trou, vienne frapper la boule dont 1® 
milieu ou le centre doit être à la môme hauteur 
que le petit trou d*où part le rayon lumineux. 

Tenant toujours le bâton incliné vers le môme 
I côté de la chauibre, tous observerez que dans 
quatre positions remarquables, le rayon qui s'é- 
chappera du manchon ira frapper deux fois le 
milieu delà boule, ce sera la représentation des 
<^quinoxc8. 

m 

Dans les deux autres positions, le rayon ira 
alternativ émeut éclairer la boule vers le haut et 
vers le bas, c'est la représentation de ce qui se 
passe aux époques des solstices. 

Cette démonstration peut se faire sansfrais en 
tout lieu. 

MOUVEMENT DE LA LUNE. La lune, satellite 
de la terre, raccompagne coDstamment et fait une 
révolution entière autour d'elle en 28 jours envi- 
ron ; elle se m^ut aussi autour du soleil en un an; 
pour concevoir ses mouvements, voici comment 
on s*y prendra : Un flambeau représentant le so- 
leil sera placé sur une table ronde, on invitera 
deux personnes que nous appellerons Iffarie et 
Juli9 ; la premièrere présentera la terre et la se- 

8 
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conde la luoe. Mute eireolen aaloar de U taUe 
«D toaroint sur set pieds» Julie regardera corn- 
tamment Marie» elle la saWra et s'arrangera àt 
manière à faire nn tour sur elle«mème pendsoi 
que Marie en fera 28 sur ses pieds. De la combi- 
naison de ces mouvements, il résultera que Ion* 
que Marie aura fait 365 tours pour représeoter 
les 365 jours de la terre, Julie aura tourné os 
peu plus de 12 fois sur elle-mèmey parce que 2S 
est contebu dans 365 plus de 12 fois; eofin aa 
365e tour de Marie, les deux persouues auront 
fait le tour entier de la table ainsi que du flam- 
beau qui représente le soleil. 

PHASES DE LÀ LUNE. On appelle phaset 
(apparitions) de laluaejes différents aspects sous 
lesquels elle se présente ; tout le monde sait que 
cet astre change périodiquement de grandeur et 
de figures ; tantôt la lune se montre sous Tappa- 
rence d'un croissant très délié qui grandit peu à 
peu jusqu'à ce que la forme se soit convertie en 
celle d'un cercle parfait, alors, nous l'appelons 
pletna*lune ; la pleine-Iunese déforme et diminue 
progressivement, et finit par s'effacer tout-à- 
fait do la voûte du ciel. La lune a quatre phases 
.principales qu'on désigne par les mots de prê- 
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mier quartier, pleine-lune, ou vieille lunefdêr" 
nier quartier et nouvelle lune» 

DERNIER QUARTIER , ET NOUVELLE LUNE. 
Les phases de la lune s'accomplissent en 29 
jours, temps qu'elle emploie pour faire un tour 
autour de la terre ; reprenons la supposition 
précédente, pa^e So5 , et supposons que Julie 
se trouve exactement entre Marie et le flam- 
beau qui est sur la table, elle sera invisible pour 
Marie parce que tournant le dos au flambeau, sa 
figure sera dansTobscurité ; on nous objectera que 
même dans ce cas, Marie verra Julie, cela est 
vrai, parce que Julie sera très-grande par rap' 
port au flambeau, la lune au contraire est un 
grain de sable en face du soleil, puisque la masse 
de celui-ci vaut plus de 65 millions de lunes, or 
si Julie n'avait que la grosseur d'une très-petite 
tète d'épingle, elle disparaîtrait dans les rayons 
du flambeau. Lorsque Julie sera dans la position 
dont il vient d'être parlé, elle représentera la 
nouvelle lune : en effet, quand cet astre se place 
entre la terre et le soleil, il disparaît dans les 
rayons de ce dernier. Supposons maintenant que 
Ju'ie a fait un quart de lour sans cesser de re. 
garder Marie, elle se trouvera dans une posilioa 
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telle qu'uue de ses joues sera éclairée par le 
flambeau, mais si sa tôle était parfaitement roode, 
Marie ne Terrait que la moiiié de la joue éclairée 
ou le quart de la tète entière» voilà l*ei|>lication 
dn premier quartier. Quand Marie, par Teffet du 
mouvement de Julie autour d*elle, se trouvera 
exactement entre sa compagne et le flambeau, 
Julie qui la regardera ainsi, lui présentera sa face 
entièrement éclairée, c*est la position de la luue 
quand elle estpZetne. Enfin, Julie avant d'ache- 
ver son tour, se trouvera encore dans une position 
où le flambeau éclairera son autre joue. Marie ne 
verra que la moitié de cette joue éclairée, voilà 
rimage du teeond quartier. Quand Julie sera re- 
venue entre la table et Marie, son visage ne sera 
plus éclairé par le flambeau, et ce sera encore la 
représentation de la nouvelle lune, appelée ainsi, 
parce que peu de temps après qu*elle a disparu 
entièrement, elle commence à luire de nouveau 
et à croître. L a lune présente toujours la même 
face à la terre, par la raison que pendant les 29 
jours qu'elle emploie pour faire une révolution 
autour de celle-ci, elle ne fait dans ce même 
temps qu'un tour sur elle-même; pour vous en 
convaincre, priez une personne de circuler autour 
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d'une autre, en In regardant toujours, vous re- 
marquerez que cette personne ne fera qu*UQ tour 
sur elle-même, pendant qu'elle parcourra le 
circuit dont la personne immobile occupera le 
centre. 

LUMIERE DE LA LUNE. La lune est une 
sphère parfaitement opaque ( non transpa- 
rente ), elle n'éclaire point par elle-même, cela 
est évident, car si elle était brillante par 
elle-ménne, elle serait toujours visible, et ne 
changerait pas plus de forme que le soleil 
et les autres étoiles. La luneéûlairaà la manière 
des corps polis qui réfléchissant (renvoient) les 
rayons qu'ils reçoivent des corps lumineux. C'est 
ainsi 'ju'au moyen d'un miroir on peut renvoyer 
où Ton veut la lumièr.^ d'une bougie qui éclaire 
ce miroir ; nous ne voulons pas dire cependant 
que la luue rst un corps luisant, il est probable 
qu'elle ressemble baaucoup à la terre; elle a des 
montagnes, des vallées, ce qui explique les ta- 
ches noires qui se voient sur sa face, même lors- 
qu'elle est pleine : mais la lumière du soleil est 
si abondante, que le peu qu'un corps raboteux 
comme la lune en renvoie sur la terre, produit 
encore un bel éclat ; la lumière de la luno an 
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reste cet si faible, comparée à celle du soleil 
qu'elle ne produit sur les corps les plus délicats 
aucune chaleur sensible. La terre renvoie vers la 
lune une lumière semblable à celle qu'elle en 
reçoit, cette lumière est plus abondante, la terre 
étant environ cinquante fois au§8i g^rosse que la 
lune. 

ECLIPSES. L'orbite que la lune parcourt au. 
tour de la terre, est semblable à celui que décrit 
autour du soleil la terre; (page249) mais ces deux 
orbites ne se confondent pas pour faire concevoir 
leur position respective, nous allons les représen- 
ter par deux cerceaux placés Tun dans Tautre, de 
manière que le plus petit soit incliné par rapport 
à Tautre, d'une certaine quantité, ce que l'on ob- 
tiendra en écartant un peu le cerceau intérieur 
du cerceau extérieur. Les points où les deux 
cerceaux se croisent, présentent ceux où les or- 
bites de la terre et de la lune se coupent. Les as- 
iroDomes appellent ces deux points : nœudt' 
Lorsque la terre et la lune se trouvent sur le^ 
points de leurs orbites, qui répondrn! aux nœuds, 
il y a ce qu'on appelle éclipse (défection) de 
soleil ou de lune , parce qu'alors le soleil, la lune 
et la terre se trouvent sur une même ligue, comm 
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eraient trois billes de billard, placées exactement 
sur ane même file. Dans tout autre point de son 
orbite, la lune est tantôt au-dessus, tantôt au- 
dessous de Torbite de la terre ; pour bien conce- 
voir ces diverses positions, fi^^rez-vous deux bou- 
les courant Tune sur le cerceau intérieur, Tautre 
sur le cerceau extérieur ; un flambeau placé an 
centre des deux cerceaux, serait toujours vu des 
deux boules, tant qu'elles ne se trou7eraient paa 
sur les points où les cerceaux se croisent, mab 
dans ce dernier cas, la boule qui courrait sur le 
cerceau intérieur, projetterait son ombre sur Tan- 
tre boole et l'empêcherait de voir le flambeau. 
La terre et la lune étant sur les nœuds, il arrive 
que la lune se trouve entre la terre et le soleil, il 
y a éclipse de soleil ; c'est-à-dire que la lune 
interceptant les rayons de cet astre, les habitants 
de la terre se trouvent eu plein Jour dans une 
obscurité plus ou moins grande, mais jamais dans 
une obscurité complète, parce que la lune étant 
plus petite que le soleil et la terr<:» son ombre ne 
saurait, dans aucune position , envelopper cette 
dernière entièremeot^ la figure 2 fera compren- 
dre cette vérité. 

A est le globe de la terre, l ceini de la lune 
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U ligne B G repré«ente U largeur ou le dimitre 
du soleil y les lignes B a, G t» sont deux rtyoM 
de cet astre qui partent de ses bords, effleurent 
ceux du globe lunaire, et Yont tomber sur la terre 
en tf et a, de sorte qu'à Texeeption dea habitaoti 
qui TÎvent sur cette partie de la surface terrestre, 
tous les autres verront le soleil au moment de 
Téclipse. Pour rendre cette vérité plus senûble, 
■on prendra une pomme ou une grosse pelotte de 
fil et une noisette, on placera celle^i devant la 
flamme d'une bougie et la pelotte derrière elle, 
et un peu plus loin ou verra que Tombre de la 
noisette qui représente la lune, ne couvrira pas 
entièrement la surface de la pelotte ;il Tant choisir 
la noisette très-petite, ou la remplacer par une 
petite boule de cire, emmanchée au bout d*une 
aiguille. 

Il y a des éclipses totales et des éclipses par* 
Helles, Téclipse est totale quand le globe de la 
lune ou du soleil est entièrement dérobé à la vue; 
elle est partielle quand une partie de ces astres 
reste visible. 

MOUVEMENT APPARENT DES ASTRES. 

Nous avons donné (pages ) une idée du mou- 
vement de la terre et de la lune autour du soleil. 
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Ce sont les véritables, mais en apparence ils 
opèrent à nos yeux d'une manière toute dîffë- 
reDte ; ce que nous allons tâcher d*expliqaer. 
Mais avant d'aller plus loin^nous prions le lecteur 
de se rappeler quelques observations qu'il a pu 
faire. 

D'abord, lors qu'uii objet est placé au-devant 
d*un autre , quelqu'éloignés qu'ils soient l'un de 
l'autre nous croyons qu'ils se touchent. Une per- 
sonne qui est directement en face de nous et en 
avant d'une muraille nous semble toucher cette 
muraille , quoiqu'elle en soit i plusieurs mètres 
de distance. Semblablement une personne qui 
passe derrière une muraille un peu moins haute 
qu'elle , nous parait marcher contre cette muraille 
quoiqu'elle en soit éloignée de plusieurs pas; il 
nous semble impossible de dire à peu près de 
combien de pas elle en est séparée. 

Lorsque nous sommes dans une voiture qui 
roule avec rapidité, les objets qu'elle rencontre 
sur son chemin nous paraissent se mouvoir avec 
une rapidité égale à celle de la voiture. L'illu- 
sion serait bien plus complète si l'on était placé 
dans un navire, qui, situé au milieu d'un lac, 
tournerait sur lui-même, sans agiter même tous 
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les objets qai seraient ictonr du lac : aunuio^ 
arbres» maisons, sembleraient tourner antov di 
ios tandis que Ton se croirait parfaitement ei 
repos* Les personnes qui sont dans un ballon oat 
de la peine à croire malgré leur raison, qae ee 
n'est pas la terre qui marche et que le ballon eit 
immobile. 

MOUVEMENT APPARENT DU CIEL* Iionqne 
par] un ciel sans nuages on considère pendant 
la nuit le mouvement des étoiles, on observe 
que toutes, excepté une seule, s'avancent d'Orient 
en Occident, et qu'elles gardent entre elles les 
mêmes positions réciproques. 

L*étoile immobile répond à un des pôles de la 
terre (page â46) les autres décrivent amour d'elles 
des cercles d'autant plus grands qu'elles en sont 
plus chargées. 

Pour bien concevoir ces mouvements, figurcz- 
Tous une boule creuse au centre ds laquelle est 
nn plancher sur lequel vous vous trouvez : figu- 
rez-vous encore que cette boule est pereée de 
petits trous par où le jour s'introduit et qu'elle 
tourne avec une vitesse uniforme sur elle-même 
comme sur deux pivots. 

Les petits trons dont la boule serait percée 
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fij[ureraient les étoiles dont la Toûte céleste est 
parsemée, le plancher sur lequel vous seriez 
étant immobile, tous ces petits trous passeraient 
devast vois et décriraient des cercles d'autant 
plus grands qu'ils seraient plus éloignés des 
deux pivots ou pôles de la boule. Il ne faut que 
réfléchir un instant pour concevoir les phéno- 
mènes qu*on observerait dans cette position. 

La voûte céleste est aussi une boule mais im- 
mense, que nous croyons tourner sur elle-même 
en â4 heures, comme sur deux pivots. Cette il- 
lusion est produite par le mouvement de la terrt 
•ur laquelle nous sommes placés, et qui nooi 
présente vers tous les points du ciel en 24 
heures. 

MOUVEMENT APPARENT DU SOLEIL. Le 
soleil parait avoir deux mouvements Tun que 
Ton appelle diurne et Tautre annuel» 

Le mouvement diurne (journalier) s'opère en 
84 heures d'Orient en Occident, c'est le tempi 
que cet astre emploie pour faire tous les jours le 
tour de la terre. Dans ce mouvement il est censé 
entraîné par la voûte céleste comme une étoile 
ordinaire. 

Le soleil parait avoir un autre mouvement 
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^*oii appelle propre ou annuel. Par ce moufe- 
ment l'astre marche d*Oeeidont en Orient, et 
•emble faire ie tour de la voûte céleste en une 
année complète. 

Pour faire concevoir ce mouvement, reprenons 
k Bupposilion de la boule creuse (page 251), et 
figurons-nous une mouche brillaute qui marche- 
rait dans l'intérieur de cette boule, cela est 
idmissible; il se peut encore que la mouche mar- 
die dant un sens contraire au mouvement de la 
boule. Gela se conçoit ; comme un enfant placé 
sur une table ronde qui tournerait sur son centre 
pourrait faire le tour de cette table en marchant 
en sens contraire k son mouvement. Comme enfin 
m homme qui est sur un vaisseau peut aller de 
la proue à la poupe pendant que le vaisseau est 
en mouvement. 

Cette mouche brillante représenterait le soleil 
et sa marche dans le ciel, en supposant qu'elle 
ferait le tour de la boule creuse pendant que 
eelle-ci tournerait 365 fois sur elle-même. Cette 
mouche emportée par la boule passerait 565 fois 
au-dessus de la tète de l'observateur placé sur 
le parquet , c'est-à-dire qu'elle se lèverait au- 
dessus et se coucherait au-desious de ce parquet 
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365 fois avant dft revenir au môme point de la 
surface intérieure de la boule d'où elle serait 
partie. 

Le parquet représenterait le cercle que l'on 
appelle horizon (borneur), sur le plan duquel 
se fait le lever et le coucher des astres. Il es 
censé couper le globe terrestre en deux hé- 
misphères (deux moitiés de sphère). Son axe 
passe toujours par l'œil de l'observateur d'où il 
suit qu'il doit changer de position toutes les fois 
que celui-ci change de place. 

RETOUR DES SAISONS ET SIGNES DU ZO- 
DIAQUE. Voici ce qu'observa le premier qui 
étudia la marche du soleil. 

Il nota un certain jour de l'année les étoiles 
vis-à-vis desquelles cet astre se couchait ; le len- 
demain il en fit autant , et il continua d'obser- 
ver ainsi jusqu'à la fin d'un mois; il n'eut pas de 
peine à reconnaître que le soleil s'était dé]>lacé 
vers rOrienty et qu'il avait parcouru un certain 
amas d'étoiles dont il nota soigneusement le 
nombre, les positions respectives. 

Pendant le mois suivant, l'astre traversa un 
autre amas d'étoiles qu'il nota encore, et il con- 
tinua à observer et à noter de la même manière 

8* 
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joiqu à la fin de Taiinée où il remarqua ^e fe 
loleil se couchait vis-à-vis le même groupe dV 
toiles que le jour où il avait commencé de Tob* 
server. Les 12 groupes d*étoilo8 réunies £Mr> 
maient évidemment une ceinture complète dans 
riotérieur de la voûte céleste; et puisque la 
marche du soleil est uniforme il était facile de 
prévoir que cet astre passerait par les mêmes 
groupes aux mêmes mois do Tannée • On donna 
donc des noms particuliers à ces groupes, et pour 
les mieux distinguer on supposa qu*ils présen- 
taient les figures de certains. animaux. Ces grou- 
pes d*étoiles s*appcUcnt giynes, nuUtons du so- 
leil. La ceinture qu*ils forment e*appelle zodiaque. 
On dit vulgairement que le soleil entre dans tel ou 
tel signe du zodiaque pour indiquer le jour qu'il se 
lève ou se couche vis-à-vis un tel groupe d*étuiles. 

La position du zodiaque dans la voûte du ciel 
n'est pas droite sur Taxe de celle-ci conune une 
roue de voiture sur son essieu, mais elle est incli- 
née de manière que si Ton suppose des tropiques 
tracés dans Tintérieur de la sphère céleste à 25 
degrés et demi de son équateur, le zodiaque 
s^ctend d'un tropique à l'autre comme une 
écharpe. 
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La figure 4 représente la voûte céleste sup- 
posée transparente et TUe de Teiitérieur ; m n 
est son équateur a b, c d ses tropiques, la lig;ne 
oblique A B représente le zodiaque. 

La sphère terrestre occupant le centre de la 
sphère céleste, il faut que Téquatcur terrestre se 
confonde avec Téquateur céleste, et que les tro- 
piques célestes soient déterminés par des lignes 
firées du centre de la terre par tous les points 
des tropiques terrestres et prolongées indéfini- 
ment, supposition que Ton concevra aisément si 
Ton veut s'en donner la peine. 

Puisque le zodiaque est incliné entre les tro- 
piques il est coupé par la moitié par l'équateur. 
6 de ses 12 lignes sont d*uu côté de ce cercle, 
les 6 autres du côté opposé. 

Les tropiques, comme on Ta dit ci-dcvant, ont 
reçu des noms particuliers : celui qui répond au 
mois de juin s* appelle tropique du cancer, et 
Tautre qui répond au mois de décembre iropi' 
que du capricorne. Le premier de ces tropi- 
ques, est au nord ou septentrion de l'équateur, 
et l'autre au midi ou sud de ce cercle. On ap- 
pelle les 6 figures du zodiaque comprises entre 
l'équateur et le tropique du cancer, signes sep- 
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■igoCB méridionaiix. Valci les nor 
dut lignes : ' 

SEPTENTRIOSAUX, 



Écre visse ou cancer. 
Lion. 

Mridionabx. 

' BalBQce. 

I Scorpion. 

* SagiiMinî. 

Capricorne. 

T«r>eau. 

Voiiaona. 

■ Quand le xodiaque fut délerminé, la S; 

bélier répondait au premier aiarc; le lau 

premier airil, etc. 

Aujourd'hui le aaleit n'entre dans le ■ 
Bélier que le 20 mars. 
Taureau 20 avril- 

Gemsui 31 mai. 

Cancer 31 juin. 

Lion 2Ô jnillel. 
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Tieree 93 *oAt. 

Balance 93 aeptembre. 

Scor|Hoa 33 oclobre- 

Sagiltaire it Dovembre. 

Capiieome ii décembre. 
Cela vient de ce qna te zodiaque «'eat eo ap- 
parence déplacé datu le ciel par de* caïuei qu'il 
non* ejt impoMÎble d'eipoter dana cet abrégé. 

Four abréger on ind^qae le» signea au mojen 
de* caractârei que voici : 

Bélier TT 



Taureau 


V 


Ge.nanx 


Jl. 


Écre,I.se 


«* 


Lion 


ïï 


Yierge 


"F 


Balunce 


"l 


ScorpioD 


M 


Sagittaire 


*-* 


Capricorne 


^ . 


Verseau 


i. 


Poissons 




Le zodUque l'étendant d'ua tropique 1 l'auM, 


la aoleil qui le parconri m 
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'pAle nord, t*n(âtdiip6le lod. De 
Hiioi»; quBDilil Mt proche dn tropique dacw- ' 
eer noua ktooi l'été, et la* peuples qui «ont M I 
l'aatra cAtÉ de l'éijuate&r oni l't 
Uaire irrka quand le loleil »c rupprocbe tt I 
tropique dn capricorne. 
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